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NOUVELLES BO JOOB
16 septembre.

Nous recevons ce matin et nous reproduisons
une relation assez étendue du voyage de M.
Thiers dont le télégraphe nous avait fait som-
mairement connaître les principaux inci-
dents.

Bien que les entretiens du président avec
les autorités du Havre aient porté principale-
ment sur des questions d'intérêt particulier, iî
est certains passages de l'allocution du maire
et de la réponse de M. Thiers qui se rattachent
à la politique générale et que, à ce titre, nous
devons plus particulièrement relever. En pre-
mier lieu, nous signalerons le juste hommage
rendu par M. G-uillemard, au nom de la ville
du Havre, aux éminents services du président
de la République. « La ville du Havre, a-t-il
dit, salue en vous le citoyen qui a toujours
lutté pour la grandeur du pays et qui concourt
avec tant d'énergie à sa réorganisation.

» Elle acclame le grand patriote qui se met
au-dessus des partis pour fonder et faire aimer
la République, gouvernement de tous par tous,
cher à ceux qui préfèrent à de stériles aspira-
tions la stabilité si nécessaire à la régénération
de la patrie. »

Bonnes et dignes paroles, auxquelles M.
Thiers a répondu en affirmant sa confiance
dans la grandeur du pays. ,

Nous avons déjà cité quelques mots du pré-
sident, concernant la question des nouveaux ,
impôts et les négociations engagées a\ec l'An- '
gleterrepour la révision du traité de çom- j
merce.Surce dernier point, paraît-il, on serait ,
prés de s'entendre, et en déclarant que l'in- (
teution du gouvernement français n'est pas
de détruire le libre-échange, peut-être le pré- ,
sident faisait-il allusion à certaines concessi'"1-
qu'il a dû faire à l'Angleterre >- ur â^vëFà '
W arrattftoent. Le o0ir croit savoir) en
ellet, que les ai.1Ig pr0p0ses par }a France se- i
raieiL. acceptés par le gouvernement de la
reine et qu'un traité de commerce, établi sur \
de nouvelles bases, serait à la veille d'être si-
gné. Aussitôt après ce même tarif, revêtu de ,
l'adhésion de l'Angleterre serait présenté à
l'acceptation du roi des Belges. On croit dans
l'entourage de M. Thiers, ajoute le Soir, que
la Belgique ne refusera pas son adhésion.

Parlant des travaux publics , dont l'exêcu- .
tion est sollicitée parles conseils généraux, M. 
Thiers a exprimé cette opinion, à laquelle on l
ne saurait trouver à redire, qu'en l'état actuel ]
il faut se borner aux dépenses indispensables i
et ne pas demander au pays un trop grand
effort.

Plusieurs autres déclarations ont été faites '
par M. Thiers ; elles sont rapportées plus loin '
et on les lira avec intérêt. ;

On ne saurait contester que l'entrevue de
Berlin n'ait produit en Angleterre une assez ,
fâcheuse impression. Bien que l'on ait dé- i
rneuti certaine démarche attribuée au repré- ]
Sentant de la Grande-Bretagne à Berlin, les i
sentiments de défiance, manifestés par la ,
presse anglaise, dès le -début, subsistent en» j
çore. aujourd'hui, et nous en retrouvons l'ex- J

pression dans les lignes suivantes . que pu- ]
blie la Pail-Mall Gazette, appréciant très- '
exactement, ce nous semble, les suites du J
congrès des trois empereurs : ]

L'entrevue de Berlin ne nous parait nullement i
Satisfaisante. Elle n'écarte aucun motif de dis- (
corde ; elle n'empêchera pas l'Europe de rester ar- .
ruée; elle n'arrêtera point les préparatifs fajts en
vue d'augmenter les moyens de défense de chaque '
nation. C'est sous ce rapport que l'Angleterre est (
portée en cause. Lors de la discussion dubudget.des |
économistes ne manqueront pas de donner mille (
raisons alin d'abaisser le chiffre des dépenses pour

. l'armée de terre et pour la marine. Ils citeront
l'entrevue de Berlin. ]

Si les soldats et les navires ne demandaient j
qu'un jour d'organisation et de travail, nous nous ,
soumettrions. Mais est-il moins probable que la *
guerre sera déclarée de 1873 à 1874, aujourd'hui ]
qu'il y a six mois? La réunion de Berlin ne nous ]
rassure en aucune manière. Que l'Angleterre ait
donc toujours prêts et fonds budgétaires et moyens ,
de défense, c'est la moralité que nous tirons de ,
1 entrevue des trois empereurs. '

Si telle est l'opinion du plus grand nombre (

en Angleterre, il ne faut pas nous étonner d'y ]
voir les questions militaires revenir au premier <
plan, ainsi qu'en témoigne la correspon- f
aance particulière qui nous arrive aujourd'hui £

et que nous publierons demain, et les hour-
ra hs de la marine anglaise en l'honneur* de M.
Thiers ne font qu'accentuer dans ce sens les
préoccupations du gouvernement de la reine.

Nous avons mentionné hier le bruit mis en
circulation par la Gamllt d'6 Francfort, et
d'après laquelle le grand-duché de Bade serait
érigé en royaume. Voici qu'aujourd'hui s'ac-
crédite une rumeur d'une portée toute diffé-
rente. Loin de songer à poser sur sa tête la
couronne royale, le grand-duc de Bade aurait
l'intention de renoncer â ses droits de souve-
rain en faveur de l'empire d'Allemagne;

« Des pourparlers seraient engagés, dit un
journal, et ils n'éprouvent des retards qu'à
cause de la question des domaines. D'après la .
constitution badoise, ces domaines, d'une va-
leur de 35 millions de florins, sont la propriété
de la dynastie. Le grand-duc actuel a deux
frères et deux fils, de sorte que la question
politique Se complique d'une question d'inté- i
rets de famille. » : :

S'il faut en croire les renseignements reçus i
par le Sofa le gouvernement français, tout . :
eu déférant aux observations de l'Italie, con- <
cernant les travaux du mont,Cenis, n'aurait 1
point renoncé aux mesures préventive? né- <
cessaires pour fermer, le Cas 'échéant, la voie
ferrée des Alpes à une armée étrangère qui I
compterait sur elle pour envahir la France. (

On se serait borné à changer le système de i
défense, et, au lieu de le baser sur la destruc- i
tion d'une œuvre aussi longue et coûteuse ]
que le tunnel transalpin, on aurait décidé de (
fortifier son entrée au moyen de la construc- c
tion de plusieurs petits forts, placés de façon à i
rendre impossible l'approche de tout corps i
ennemi. (

Un de ces forts est déjà terminé, ajoute le (
m)'LZ journal, et on est en train de l'armer c
d'une façon formidable. c

Ainsi que nous l'annonçait une dépêche de i
Genève, le tribunal arbitral réuni dans cette j
ville a clos ses séances le 14 et rendu sa sen- i
tence dans l'affaire de VAlabama. On trouvera i
plus loin les détails relatifs à celte heureuse c
conclusion du conflit anglo-américain. t

1

t

- Notre Courrier de Paris noiis sigriâ- *.
le ce matin un article qui a paru dans ^
le JGUrnal des Débats et qui a pour c
but de définir ces mots, si souvent, ern- c
ployés depuis quelque temps* dé fièpû- c
blique ûmiêôf'ôâirice. Le Journal des
Débats t'ait remarquer avec raison que a
ces mots s'emploient dans bien des c

sens et qu'il serait utile de les préciser;
c'est ce qu'il t'ait-. j;

On verra enlisant cet article que le [
Journal dès Débats se rallie très-net- f
tement a la République ; ce qui pour t
nous est un grand point. Il ajoute que 1
la République une fois admise, il petit
y avoir différents partis, républicains c
les uns comme les autres, mais se sépa- r

rant sur des questions de législation et f
d'organisation. En quoi le Journal des \
Débats a évidemment cent fois raison i c
Userait même impossible qu'il en fût s
autrement •: en Suisse, où tout le mon- \
de est républicain, cliacun ne l'est pas c
de la même façon ; il y a là le parti ra- s
dical et il y â le parti Conservateur,
et nous ajouterons que nous nous sen-
tirions heureux en France, si nous en
étions déjà au-point où sont les conser-
vateurs suisses; nous souhaiterions, i
même à nos conservateurs français d'ê- t
tre conservateurs comme leurs collé- A
gués de notre république voisine et ne e
porterions pas plus haut nos voaux pour ï
le moment,

Le principal, c'est que l'on accepte 1
ce que le Journal des Débats appelle T
le « cadre » de la République. Dans I
ce cadre, les différents partis cherche- f
ront à faire prévaloir, légalement et pa- i
cifiqnement, leurs principes respectifs, i
et 1 on remarquera qu'aucune forme de i
gouvernement ne se prête à cette lutte c
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régulière et légitime aussi bien que la
forme républicaine.

Voici cet article du Journal des
Débats : .

Qu'ëSt-ce que la république conservatrice ?
Est-ce une réalité ou n'est-ce qu'une illu-
sion ? La première condition pour être d'ac-
cord sur les choses est de se mettre d'accord
sur les mots, ce qui n'est pas toujours très-
facile; îl arrive souvent cjue les termes les.
plus usuels sont pris dans une signification ar-
bitraire et détournée par le langage commun
de leur sens véritable : c'est un grand mal, si
l'on ne s'entend pas, d'est uri rilàl moindre et
même assez petit si l'on se comprend. Ainsi
l'expression de république conservatrice, ana-
lysée grammaticalement, ne présente pas une
idée très définie, et peut-être mérite-t-elle les

. sarcasmes que quelques-unS de ndS cem frères
ne lui ménagent pas. Qu'est :ce, en effet, di- ,
sent-ils, que la république conservatrice? Que ;
serait une république non conservatrice ? La ,
république est, la république tout court,: rien
de plus, rien de moins. Lès épithètes qu'on lui

. accouple ne servent qd'à embarrasser Je dis- ;
cours et à obscurcir la pensée. Soir; mais si
la république est une, on accordera sans doute (
que les répdijlicairis sont divers*; (

M. Gambetta veut la république, et, mon ;
Dieu ! nous la voulons bien, nous aussi : il est
certain toutefois que cette forme de gouver- i
nement affermie, nous nous diviserons hardi- j
ment sur beaucoup d'autres questions; La ré- <
publique comité la monarchie est le champ ]
clos, le cadre dans lequel les partis ont le ;
droit de se remuer et de se disputer le pouvoir i
afin de l'exercer à.leur façon; tout ce qu'on <
peut leur demander aux uns et aux autres, (
c'est de respecter les barrières établies par la .
constitution, s'iljyena une, et les convenances
qui dérivent des intérêts de tous, s'il n'y a pas \
de constitution. i

Nous, fa.isons-n.ous bien comprendre dans 1
une question* que, depuis dix-huit mois, la 1
presse embrouille à plaisir et avec le plus heu- 1
reux succès? Nous acceptons la République; t
nous voulons) comme M. Gambetta lui-même, i
des lois organiques en rapport avec l'institut- t
tion fondamentale; mais notre àçcdrd s'arrête i
là. Chacun de nous' prétend, d'ailleurs, pour-
suivre une politique très-différente. La poli- c
tique qui est là nôtre, républicains du lende-
main, la politique que nous défendons ici et \
que chaque jour nous expliquons de notre 1
mieux, nous la qualifions de conservatrice; c
celle de M. Gambetta et des divers groupes .
qui reçoivent de lui l'inspiration et le mot
d'ordre, nous la qualifions de radicale. c

Par un abus des mots, si vous voulez, on : f
affuble la République même d'épithètes qui ne g
conviennent qu'aux républicains. f

Nous sommes pour la République conserva- q
tiïcej Cela veut dire t nous sommes rêpubli- .r
caihs, et nous userons de tous les moyens lé- ç:
gaux, de toutes les ressources que nous offrira j:

l'organisation du gouvernement, pour faire .
prévaloir telles et telles idées que nous appe-
lons conservatrices.!

Nous sommes pour la République radicale, c
cela veut dire: nous sommes républicains et
nous ferons tous nos efforts pour faire triom- c
plier telles idées que vous savez. En résumé, T
il n'y a pas une République à l'usage des l

conservateurs, une autre à l'usage des radi- t
eaux, il n'y eh a qu'une ; mais il y a des con-
servateurs et des radicaux qui peuvent se ser- 1

\ïr, chacun à sa manière, de la République, I
comme deux hommes différents peuvent se (
servir différemment du même fusil*. c

i <,$» c
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On a beaucoup remarqué., et avec £
raison, pensons-nous, les démonstrà- (
tions qui ont été faites, pendant le i
voyage de M. Thiers au Havre, par les \
escadres et les bâtiments anglais et c
américains. t

Rien ne leur commandait de quitter t
leurs mouillages pour se trouver sur le i
passage dô M. le président de la Repu- i!
blique française. Ainsi que le fait ob-
server le Temps, le code de la politesse i
internationale ne prescrit rien de pareil, t
Si donc ces bâtiments n'en ont pas i
moins rendu au président des honneurs i
qui ne leur étaient pas commandés par (

, les usages ordinaires, c'est que les deux
gouvernements d'Angleterre et d'Àmé-

: rique le leur avaient ordonne spéciale-
ment; et assurément, on doit voir dans
ce fait un symptôme significatif, d'au-

. tant qu'il se produisait au lendemain
même de la conférence des trois empe-
reurs à Berlin.

C'était là plus qu'un hommage rendu
. à un président de gouvernement; c'é-

tait un témoignage donné à la France
elle-même.

Nous nous empressons de le noter.

v

On lit dans la France républicaine :

A côté de la question de principe, il y a dans
cette affaire des écoles uriê question de per-
sonnes, qui a bien son importance. C'est celle
des instituteurs et institutrices qu'on vient de
mettre brutalement de côté !

On voudra bien admettre} je suppose, qu'ils
ne sont pas responsables des conflits qful peu*
vent exister entre les diverses autorités, et
que ce n'est pas à eux à porter la peine des
contradictions qui peuvent surgir entre les
agents du pouvoir centrai.

Leurs nominations ont été vues et approu-
vées par les représentants officiels du gouver-
nement, revêtus de pouvoirs exceptionnels. Ils
sont donc parfaitement en règle vis-à-vis de
l'État. Par le fait seul de ce? nominations, il y
a entre eux et le pouvoir central un contrat qui
ne peut être rompu légitimement que dans le
cas où ces instituteurs et institutrices auraient
commis des actes entraînant la révocation.

Voilà de braves gens à qui on a fait appel
parce que l'on avait besoin de leurs services.
Le principal fonctionnaire du gouvernement,
le représentant de l'Etat leur a, signé, sous
forme de nomination, un véritable contrat par
lequel il s'engage â leur maintenir leur situa-
tion et à leur payer leur traitement pendant
un nombre d'années déterminées, sauf cer-
tains cas prévus par les lois qui régissent la
matière» t

Avec cela ils M Croient bien tranquilles. lis
ont la parole, la signature du gouvernement!

Ah oui! mais le malheur, c'est que le gou-
vernement en a plusieurs. Il a signé pour vous
hier; il en sera quitte pour signer contre vous
demain.

Il y a là. quelque chose de profondément
odieux et imrhofal. Un particulier qui se

permettrait d'agir avec ce sànS-géne'à l'é-
gard de ses employés serait l'objet de la ré-
probation publique. A plus forte raison l'Etat,
qui représente la société elle-même et qui
n'a pas d'autre raison d'être que la sauve-
garde de l'intérêt général, e'est-à-dire de la
justice.

De qui est-il question dans les lignes
que nous menons de citer ? .

Des instituteurs et des institutrices
qui viennent de perdre leurs places,
par suite de l'arrêté de M. Pascal.

Mais, si_ la France républicaine
raisonne ainsi à propos de ces fonction-
naires, comment Se fait-il qu'elle n'ait
pas raisonné de môme à propos de
ceux qu'ils ont remplacés? Ce qu'elle
dit de deux-çi, en. ce qui concerne la lé-
galité et la garantie que la loi leur ac-
cordait, s'applique à ceux-là. Les no-
minations des anciens instituteurs, illé-
galement révoqués, avaient été « vues
et approuvées par les représentants of-
ficiels du pouvoir »; « entre eux et le
pouvoir central, il v avait un contrat
qui ne pouvait être rompu LÉGITIME-
MENT que dans le cas où ces institu-
teurs et institutrices auraient com-
mis des actes entraînant la révoca-
tion ; »

Or, ce contrat a été rompu. L'a-t-il été
légitimement? Ces instituteurs, qui
ont été « mis brutalement de côté »,
avaient-ils « commis des actes entraî-
nant la révocation? » Quand et par
quelle autorité compétente cette révo-

cation a-t-elle été prononcée? 'Quand
et comment a-t-on observé à leur égard
les règles et les lois établies? qu plu-
tôt n'a-t-on pas violé a leur égard « le
contrat» qui devait leur garantir « leur
maintien etleurtraitementpendant un
nombre d'années déterminées , sauf
certains cas prévus par les lois qui
régissent la matière? »

Pourquoi la France républiâainè
trouve-t-elle qu'il faut observer les
règles et les lois à l'égard des uns et
qu'il ne faut pas les observer à l'égard
des autres ? Pourquoi ce qui lui paraît
« odieux et immoral » pour des insti-
tuteurs laïques ne lui paraît-il pas
« odieux et immoral » pour des institu-
teurs congréganistes? Pourquoi invo-
que-t-elle la justice pour les premiers
seuls et ne l'a-t-elle pas invoquée pour
les seconds aussi ? Rst-on hors la loi,
parce que l'on « porte un tricorne et une
soutane » ? Alors, le jour où les amis de
l'enseignement congréganiste seront
les maîtres',' ils auroni donc le droit à
leur tour de dire que l'on est hors la
loi, parce que l'on ne porte pas « le tri-
corne et la soutane »?

Est-ce à cette extrémité que vous vou-
lez nous conduire ? est-ce à cet idéal de
justice et d'égalité que vous voulez nous
faire descendre ? Alors, continuez ; nous
rentrerons toutes voiles ouvertes dans
ces temps bienheureux, où le puissant
du jour opprimait tous les autres, sauf
à être opprimé par eux le lendemain;
vous pourrez biner d'un trait de plume
les codes et l'es articles de loi, et met-
tre à la place de cet inutile fatras, ces •
mots qui sont la devise de votre poli-
tique :

La force prime le droit.
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COUBBIEB DE PÂBIS
15 septembre 1872.

La fameuse note publiée par l'Aube sur l'at-
titude de M. Casimir Périer et des princes
d'Orléans vient de succomber, après avoir
fourni une assez brillante carrière, sous le dé-
menti des intéressés. Les princes n'ont rien
dit et n'avaient pas grand'chose à dire en ef-
fet ; mais M. Casimir Périer, plus directement
mis en cause, a parié, quoique un peu tardi-
vement. Il n'y a rien, absolument rien : M.
Casimir Périer n'en reste pas moins rallié à' la
république de M. Thiers et les princes d'Or-
léans sont plus que jamais les amis de leur
propre tranquillité et par conséquent de la
nôtre. Ou avait le droit de sa réjouir avant la
rectification, on n'a pas le droit de s'affliger
après.

L'agitation de la droite en province semble
enfin se communiquer au centre droit. Voici
M. de Castellane, l'un des plus jeunes députés
de ce dernier groupe, qui veut lui aussi évan-
géliser les populations de son département.
Le Cantal n'est pas, que je sache, teinté d'un
ton bien clair sur la carte de l'instruction pri-
maire ; toutefois les couleurs foncées convien-
nent très suffisamment aux gros bonnets de
l'endroit puisqu'ils ont eu un mouvement
quand M. de Castellane a repoussé le principe
de l'instruction obligatoire.

Le Cantal réclame d'autre part un len-
demain, s'il faut en croire M. de Castellane,
mats pour l'assurer, ce lendemain, il faut que
les partis n'aient qu'une seule passion, la
Erance. Je crois que tous les partis ont la pré-
tention de sauver la France ; mais M. de Cas-
tellane ne nous dit pas comment il s'y pren-
dra. Il affirme pourtant que dans la prochaine
session lui et ses amis parviendront à dominer
le torrent qui veut les déborder. Attendons-les
à l'œuvre.

Mon confrère on moi nous vous avons sou-
vent parlé des inepties plus ou moins ob-
scènes qui ont cours sur les planches des ca-
fés-concerts ; de là ces tristes productions
descendent dans la rue, pénètrent dans l'a-
telier et parviennent même à s'introduire
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jusqu'au sein des sociétés orphéoniques. Ce
dernier et fâcheux résultat préoccupe beau-
coup M. Jules Simon, car il vient d'adresser
à M- Ambroise Thomas une lettre très pres-
sante pour lui demander un choix de mor-
ceaux gradués qu'il pourrait mettre à la dis-
position des orphéons.

Je vous signale un important article qui a
paru ce matin dans le Journal des Débats. Il
s'agit de ce fameux mot de République con-
servatrice prononcé par M. Thiers et traité de
bête par M. Weiss, dans le Paris-Journal. Le
Journal des Débals montre en fort bons ter-
mes qu'une fois la République établie, elle
peut tomber entre les mains des conserva-
teurs comme entre les mains des radicaux,
mais elle est toujours la République ; il faut
commencer par l'accepter, puis lui donner des
institutions organiques appropriées, puis s'en
servir : c'est alors que les divisions éclatent,
mais elles sont le jeu même des partis dans
les pays libres, et ne peuvent se résoudre
aussi bien par le triomphe des conservateurs
que par celui des radicaux. Cela mérite d'être
.relevé, d'abord parce que cela est très-vrai,
ensuite parce que le Journal des Débats, jadis
l'un des organes du centre droit et encore
soupçonné d'orléanisme, "se prononce nette-
ment*pour le maintien de la République.

M.

le ' président de la R*publique au Havre.

On écrit du Havre le 14 septembre :
Le président de la République est parti de

ïrouville pour le Havre à 8 heures du matin. Il
est monté à bord du Cuvier avec M"10 Thiers, MUo

Dosne, l'amiral Pothuau, en uniforme, et le mi-
nistre de la guerre en petite tenue, le général Va-

,lazô en grande tenue; ses aides de camp et ceux
des ministres.

Hier, dans l'après-midi, une escadre anglaise
avait mouillé en rade au large ; elle avait été spé-
cialement envoyée par le gouvernement anglais,
pour saluer à son passage le président. Elle so
composait de trois navires : un aviso, une frégate
cuirassée à trois mâts, et un magnifique navire dra
guerre cuirassé à cinp mâts, le Northumberland. Un
commodore commandait l'escadre, qui avait à son
bord, outre les équipages, une forte garnison d'in-
fanterie.

Dès le matin, le Sultan et le Northumberland,
ont tiré chacun une salve de 21 coups do canon;
les é juipages dans les vergues acclamaient le pré-
sident par trois hurras.

Le Colùjny a répondu aux salves des Anglais ;
puis, quand le président est entré dans le port du
Havre, le OolignyYo, salué de 21 coups de canon
et ses hommes montés dans les vergues l'ont, d'a-
près l'usage, sept ibis acclamé.

De grands préparatifs avaient été faits dans
l'intérieur de la ville, toute» les fenêtres étaient
pavoisées. A l'entrée du port le Sémaphore était
garni de drapeaux multicolores ainsi que tous les
navires en station dans les_ bassins.

Vers neuf heures les détonations du canon du
fort en avant de la jetée et celles du Coligny an-
nonçaient l'arrivée de M. Thiers; de longues ac-
clamations se sont fait entendre, on criait: Vive
Thiers ! Vive le président de la République ! Vive
la République! Des deux côtés du bassin la foula
se pressait compacte. M. Thiers, sur le banc de
quart de l'aviso, saluait et paraissait ému.

Le maire, les adjoints, le conseil municipal, le
préfet de la Seine-Inférieure, le sous-nrélet du
Havre, le généml de brigade do Rouen, les auto-
rités maritimes et militaires du Havre, le général
Robert, député, attendaient le président; les doua-
niers formaient la haie.

M. Thiers, mettant pied à terre, a serré la main
du maire, du préfet, etc. — M. Guiilernard, maire,
a prononcé alors le discours suivant :

« Monsieur le président,
« La ville du Havre est heureuse de vous re-

cevoir et de vous exprimer sa reconnaissance de
la visite que voua lui faites aujourd'hui.

« Elle salue en vous le citoyen qui a toujours
lutté pour la grandeur du pays et qui concourt
avec tant d'énergie à sa réorganisation.

« Elle acclame le grand patriote qui se met au-
dessus des partis pour fonder et faire aimer 1»
République; gouvernement de tous par tous, ,cheir
à ceux qui préfèrent à de stériles aspirations la;
stabilité si nécessaire à la régénération de la
patrie.
|« Je suis fier,monsieur le prôsident,de vous par-

ler au nom d'une population qui n'a cessé de faire,
preuve de tant d'esprit d'ordre, de sagesse, et des
vraie liberté ; n'en doutez pa«, elle vous suivra
avec orgueil dans tous -vos efforts, car elle com-
prend que c'est par des institutions libérales, par-
la moralité et l'instruction que vous voulez repla-
cer la Erance au premier rang parmi les na-
tions. »
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d une épée, et suspendue par chacune de ses
extrémités aux branches de deux chenets gi-
gantesques. Non loin de là, dans une allée de
lataniers, s'allongeait à perte de vue une table
formée par des planches et des tréteaux. Une
douzaine de petits marmitons, pareils à des
diablotins, achevaient de mettre le couvert,
pendant qu'un maître d'hôtel affilait grave-
ment sur une pierre à aiguiser le tranchant
d'un couteau qui aurait sans difficulté passé
partout pour un coutelas.

« Les convives arrivaient : d'un côté les mi-
nistres, marchant à pas comptés et suivis des
grands du royaume ; de l'autre, Quinquina,
l'air rogue et le poing sur la hanche, traînant
après lui la population des faubourgs. Aux re-
gards que ces deux groupes échangeaient à
mesure qu'ilsse rapprochaient l'un de l'autre,
il était aisé de prévoir que la plus franche gaî-
té et l'entente la plus cordiale cesseraient de
régner pendant le cours de cette charmante
fête. Le cortège des ministres venait de dé-
boucher sur la place ; un orchestre, masqué
par une muraille de cactus et d'aloès, attaquait
bruyamment l'air national de Tamboulina.

- Thomas Legoff avait saisi d'un coup d'œil
tous les détails de ce tableau champêtre. Tout
était prêt, ou n'attendait plus que lui pour
servir. Il recula épouvanté et se rejeta violem-
ment dans sa chambre. Là il fut pris d'un accès
de fureur qu'aucune- parole ne saurait rendre.
Il eut la pensée de mettre le feu aux quatre
coins de son palais et de s'ensevelir grillé sous
les décombres. Il brisa, saccagea tout ce qui
lui tombait sous la main. Cristaux et porcelai-
nes, tout volait en éclats. Dans sa rage crois-
sante et qui ne respectait plus rien, il foula
aux pieds son manteau de plumes, il le déplu-
ma, il le mit en pièces, et pendant un instant
il se vit enveloppé dans un nuage de plumes
de serins qui, dernière injure du sort, sem-
blaient vouloir s'attachera sa peau.

Enfin, décidé à disputer sa vie et à la vendre
cher, il s'arma d'un tomahawk, sorte de casse-

tête qui faisait partie du mobilier de la cou-
ronne, et il se campa devant la porte, prêt à
assommer tous ceux qui se présenteraient. Il
se tenait là depuis un quart d'heure : un tu-
multe effroyable le ramena sur le balcon.
Yoici, mes amis, ce qui se passait :

" A peine arrivé sur la place, Quinquina
avait signifié ses prétentions dans un langage
impérieux et hautain. Il ne voyait aucun in-
convénient à ce que la population des fau-
bourgs fût reléguée aux bas bouts de la table;
mais, attendu qu'il personnifiait en lui la ma-
jesté du peuple, il entendait occuper la place
d honneur. Il abandonnait aux ministres le
droit de goûter les premiers au rôti et de s'as-
surer s'il était cuit à point ; mais il se réser-
vait le meilleur morceau, et déclarait inso-
lemment qu'il ne le céderait à personne. Exas-
pérés par tant d'impudence, les ministres
avaient répondu que Quinquina n'était qu'un
chenapan, et que s'il persistait dans son atti-
tude, ils allaient le faire empoigner et le livrei
à la justice. Là-dessus, Quinquina, au mépris
de tout ce qu'on se doit entre gens comme i
faut, avait jeté une soupière à la tète du pré-
sident du conseil, et les deux partis en étaien
venus aux mains. Mêlés et confondus, le peu-
ple et l'aristocratie se peignaient à qui mieuj
mieux, tandis que l'orchestre continuait d(
jouer l'air national de Tamboulina.

- Témoin de cette scène de famille, Tho-
mas Legoff n'hésita pas, le moment était op
portun : il enjamba l'appui du balcon, selaiss;
glisser le long du mur, tomba sur son derrière
se redressa vivement sur ses pieds, et parti
comme un trait.

« Il se croyait sauvé, quand il fut aperçu
au tournant d'une allée, par un marmiton qu
donna aussitôt l'alarme. La lutte cessa inslanta
nément, et les deux camps se rapprochèren
pour courir d'un commun accord après 1
proie qui leur échappait. Ce fut de part e
d'autre une course effrénée. Les sauvage
avaient des jarrets d'acier; Thomas, tout gro

et gras qu'il était, avait des ailes aux talons.
. Jamais lièvre lancé et poursuivi par une meute

ne déploya tant d'agilité, de ruses et de stra-
tagèmes. Il franchissait les haies et les.ruis-
seauXj se coulait dans les broussailles, dispa-
raissait dans les taillis, se rasait dans les plis
du terrain. Tantôt il filait droit devant lui avec

! l'impétuosité d'un boulet, tantôt, par des
- crochets inattendus, il déroutait la chasse

tout entière. A le voir si léger, si rapide, on
; aurait pu supposer que la graisse avait la
• propriété de flotter dans l'air aussi bien que
; sur l'eau. On eût dit une outre emportée par
; un ouragan. Plus d'une fois les sauvages
- s'étaient demandé s'ils ne l'abattraient pas à
- coups de flèche ; ia crainte de le détériorer les
- avait toujours retenus. Ils avaient le goût fin
• et ne voulaient le prendre qu'intact, sans ava-
5 rie et sans dommage. Quinquina, celui de tous
i qui le serrait de plus près, avait poussé la
- délicatesse jusqu'à se munir d'un épervier,
r dans l'espoir qu'il pourrait l'envelopper et le-

s pêcher comme un poisson volant. Ainsi har-
1 celé, le roi de Tamboulina avait déjà fait le
- tourdesesEtats.il commençait à perdre ha-
t leine, quand, parvenu sur un des points cul-
- minants de l'île, il découvrit un bâtiment
i qui passait, toutes voiles dehors, le long du
3 rivage.

« Cette vue ranima ses forces, il se préci-
- pita vers la côte. Quinquina le suivait de si
- près, qu'à deux reprises il avait jeté l'éper-
a vier, mais sans réussir à l'atteindre. Thomas
:, touchait à sa délivrance, l'Océan s'ouvrait de-
t vant lui comme un port. Après avoir bondi dé

roche en roche, il piqua une tète dans le Grand-
j Pacifique, et pour le coup il se croyait à tout
ii jamais débarrassé de ses sujets, lorsque le
[- malheureux se sentit emprisonné dans les
it mailles d'un filet qui se refermait sur lui et
a le pressait de toutes parts. C'était l'-épervier
;t que Quinquina venait de lancer du haut de ta
a falaise, à l'instant même où le monargue s'en-
is fonçait dans les flots. Thomas était pris. Quelle

destinée! Couru comme un cerf, péché comme
un merlan, et, en perspective, rôti comme un
poulet.

« Il ne restait plus qu'à ramener l'épervier
en le hissant à pic Je long delà falaise. La tâ-
che n'était point commode, et jamais Quin-
quina, si vigoureux qu'il fût, ne l'eût conduite
a bonne fin sans l'aide des sauvages qui l'a-
vaient rejoint sur la côte. Tous, sans distinc-
tion de rang, se mirent à la besogne, avec
d'autant plus d'ardeur qu'ils s'attelaient à leur
dîner, et que l'exercice qu'ils venaient de faire
leur avait creusé l'estomac dans des propor-
tions formidables. Les ministres eux-mêmes
tiraient comme des limoniers, tant ils crai-
gnaient que Quinquina ne se prévalût de sa
pêche miraculeuse pour élever encore ses pré-
tentions. A la vue du filet qui sortait peu à peu
de l'eau, aussi pansu et rebondi que s'il eût
enfermé dans ses flancs un thon monstrueux
ou un baleineau, des hurlements de joie écla-
tèrent.

« La proie était vivante: on pouvait en ju-
ger aux bouillonnements de la vague et aux
soubresauts de l'illustre captif qui se débattait
dans les mailles de sa prison. Bientôt, sous les
efforts réunis de la troupe affamée, le fardeau
monta dans l'espace. Il montait lentement,
tantôt avec la majesté de la résignation, tantôt
avec les convulsions de la rage et du déses-
poir. Qui aurait pu s'imaginer, en apercevant
du large cette masse cheminant dans les airs,

. que c'était le roi de Tamboulina qui rentrait
ainsi dans son royaume ? Cependant, à me-

i sure qu'il approchait du terme fatal, Thomas
• Ier semblait retrouver une vigueur nouvelle et
; des forces inattendues. Il gigottait et se dé-
! menait comme un diable dans un bénitier.
> Tiraillé en tous sens, l'épervier montait, des-
) cendait, remontait, en se tordant et se heur-1
 tant contre l'escarpement des rochers. Eraillée
t par le frottement, tendue et secouée à ou-
 trance, la corde, à chaque instant, menaçait
S de casser. L'attelage souffrait, le ministère

était fourbu. Enfin un cri de triomphe retentit
sur le littoral : après une ascension qui n'avait
pas duré moins de deux heures, la partie su-
périeure du filet atteignait au niveau de la
falaise ; mais voici bien une autre fête ! Au
rebours des ânes qui se battent quand il n'y a.
plus de foin au râtelier, les sauvages, qui
avaient faii cause commune tant qu'il s'était
agi de courii après leur pitance, se divisèrent,
de nouveau dès qu'ils pensèrent la tenir. La
lutte étaii sur Je point de recommencer, d'au-
tant plus implacable qu'une faim dévorante
surexcitait les .passions politiques et enveni-
minait la haine des partis.

" Le sommet du cône dépassait à peine le
bord du plateau, que Quinquina et tout son
monde s'étaient précipités dessus et l'avaient
saisi par les premières mailles. Pleins de dé-
fiance, les grands et Jes ministres avaient lâ-
ché la corde et s'étaient à leur tour jetés sur
l'épervier.

« Les deux camps tiraient chacun de son
côté, en s'invectivanl l'un l'autre. Quinquina
invoquait ses droits de prise, le président du
conseil invoquait ses droits de halage. Pareils
à des crampons de fer, les doigts crochus se
disputaient la trame. Les naseaux fumaient
les bouches écumaient, Jes dents étincelaient
et lançaient des éclairs. Paralysé par l'épou-
vante, pelotonné au fond de son cachot, le roi
de Tamboulina ne donnait plus signe de vie
Il ne sagissait plus pour lui que de savoir s'il
serait mangé cuit ou cru, par le peuple ou
par la noblesse, quand tout à coup, bienfait
inespéré du sort ! attention délicate de la pro-
vidence qui veillait ostensiblement sur le '
chef de notre dynastie ! au moment de preu-
dre terre, le filet craqua, les mailles se rom-
pirent, et le corps de Thomas I", entraîné par
son propre poids et perçant une large trouée

 retomba, comme un éboulement , dans là
nier.
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M. Thiers a remercié le maire en quelques mots '•

de l'accueil qu'il recevait. au Havre; il lui a témoi-
gné le plaisir qu'il éprouvait de sa trouver dans
cette ville et a manifesté sa conb>;lCetians lagraa-
deur de la France.
_ Le président a pris, place dans une Voiture ayant
a ses côtes le mo/,r0, et en face de lui le préfet et
le gênerai Valazé. Une voiture suivait derrière
contenant madame Thiers, mademoiselle Dosne
et l'amiral Pothuau. Le cortège s'est mis en mar-
che pour l'hôtel de Ville, il était précédé d'un
peloton de gendarmes à cheval; il a passé par la
rue Royale et la rue de Paris.

Des pelotons de troupes étaient échelonnés de
distance en distance et rendaient les honneurs ;
les cloches sonnaient à toutes, volées ; les rues et
les maisons regorgeaient de monde agitant des
mouchoirs et acclamant le président.

Sur la place de l'hôtel de Ville stationnait un
bataillon du 5e de ligne avec sa musique. Les
pompiers de la ville faisaient la haie dans la cour.

Le président a visité les appartements de l'hôtel
de ville qui étaient ornés de fleurs et de verdure.
Des dames du Havre attendaient madame Thiers
pour lui faire les honneurs de la viitéi

M. le président, en habit, avec là plaque de
grand-officier et une brochette de décorations ,
s'est ensuite rendu à la sallo du conseil municipal.

Le premier adjoint a lu au président de la Ré»
publique un mémoire contenant tous les desiderata
delà ville du Havro.

Elle demande : 1» l'élargissement de son avant-
port^ d'un tiers ou du double, pour donner un ac-
cès xacile aux navires et éloigner les craintes que
l'on a de voir les abords du port s'ensabler.

2° L'achèvement du bassin de l'Eure ;
3° Un réseau de chemin de fer d'intérêt local, se

divisant en un embranchement du Havre à Cau-
debec, pour rejoindre les lignes du Nord en un
embranchement de Gaudebec à Rouen, reliant la
rive droite à la rive gauche de la Seine.

M. Thiers a donné l'assurance que le gouverne-
ment prenait en considération les intérêts du
Havre; il a reconnu comme d'une importance ca-
pitale, non pas seulement au point de vue des
intérêts de la ville, mais surtout.au point de vue
des intérêts généraux du pays les deux premiers
projets qui lui étaient soumis. Quant au chemin
de fer, il ne peut prendre aucun engagement. Les
çonsei s généraux, dans leur dernière session, ont
fait des demandes qui s'élèvent, suivant une pre-
mière estimation, à un milliard pour les travaux
publics.

La France ne peut pas actuellement faire un si
grand effort. On peut oublieruiipeu nos malheurs,
mais.il ne faut pas oublier les règles de la pru-
dence; nous suffirons à tous nos engagements,
mais il faut laisser passer les temps mauvais.

Les nouveaux impôts ont du mal à s'établir ; ils
permettront d'atteindre l'équilibre dans nos finan-
ces.

M. Thiers a ajouté ;
« Nous ne voulons pasuétruire le libre-écb~ fl»6.

nous arriverons à nous entendre,
« Le gouvernement a de bonnes nouvelles d'An-

gleterre, nous arriverons à nous entendre avec
ei.e; dans un an nous aurons des plus-values.
Quand alors les pouvoirs publiés seront équilibrés
on pourra ajouter au budget des travaux publics
tes 38 initiions qu'on a dû en retrancher. Aujour-
a'nui, il ne faut guère que l'indispensable. Four
le Havre, c'est l'élargissemcntdo rentrée du port,
c'est l'agrandissement du bassin de l'Eure.

Quant ù l'instruction publique, le président loue
la ville du Havre des sacrifices qu'elle a faits à cet
égard ; c'est un service avec lequel il faut savoir
ne pas compter.

"En terminant cet entretien, M. Thiers a dit qu'il
•iallait remercier la France du patriotisme qui l'a
fait souscrire au dernier emprunt, et l'Europe, de
la confiance qu'elle nous a témoignée dans cette
circonstance. Grâce à cet emprunt, la Marne et la
«aute-Marnè vont être évacuées. Elles le seraient
déjà si les baraquements qui doivent recevoir les
troupes prussiennes dans les autres départements
étaient 'terminés. Mais ils ne le sont pas parcs
que ,es grèves des charpentiers se sont produites

1,1. , tôt quo de &ire loSer icê Allemands chez
S habitant, le président a préféré les laisser dans la
Marne et la Haute-Marne.

La marine ayant envoyé des renforts de char-
pentiers (elle en a fourni 150 à 180. Les baraque-
ments seront achevés dans 15 jours, au plus tard
dans-: trois semaines,

Après avoir répondu au conseil municipal, M.
rniers est venu prendre place dan» le grand salon
Diane où les réceptions ont commencé. Les repré-
sentants de divers cultes, les fonctionnaires de
tous les ordres, etc., etc., sont venus présenter
leurs hommages au chef de l'Etat

Après cette réception a eu lieu le banquet. M.
Thiers était à la place d'honneur. Il avait à sa
droite M. le maire du Havre; à sa gauche, M. le
préfet de Seine-Inférieure. En face du président,
Mm° Thiers, ayant à sa gauche M. Hegfried, à sa
droite M. Brûlé.

Puis venaient les 24 autres invités. Pendant le
repas, l'excellente musique du 5e de ligue s'est fait
entendre.

Après le banquet, M. le président de la Répu-
blique a visité la ville.

L'aspect des bassins était magnifique. Pas un
navire qui ne fût pavoisé. Les matelots du paque-
bot la France, rangés sur les vergues, ont salué
l'arrivée du président par le cri, sept fois répété,
de Vive Thiers! Mettant aussitôt pied à terre, le
chef ds l'Etat est entré sous latente qui disparais-
sait sous Une voûte d'étamine dont les tiges des
orangers et des rnyrthes semblaient être les co-
lonnes. Un riche tapis couvrait le pont d'embar-
quement, dont les gardes-fous étaient tapissés de
drapeaux en guirlandes. Des fleurs partout, sur
le pont de l'immense navire, dans les salons, dans
ics escaliers.
. "Après avoir séjourné un quart d'heure à bord,
M. le président a pris congé des administrateurs
de la compagnie et du capitaine Dauvré, en les
remerciant chaudement de leur courtoisie et de
leur amabilité.

'En sortant de la tente, M. Thiers a exprimé le
désir de visiter la frégate américaine Shenanidoah,
mouillée non loin do là dans le bassin de l'Eure.

Lorsque M. Thiers est arrivé à bord, la musi-
que américaine a! joué la Marseillaise.

Des manœuvres ont été exécutées par l'équi-
page qui, au départ du président, a poussé trois
hurrahs.

Les personnes se trouvant sur les quais ont ac
clamé les Américains.

La réception à bord a été aussi brillante que
cordiale. Le Havre raconte que, au cours de la vi-

- site, « un incident très-aimable et très-significatif-
a été provoqué par M. le commandant de la fré-
gate.

Conduisant son émineut visiteur dans un coin
uo son salon, il lui a indiqué du doigt, avec un
sourire éloquent, deux portraits se faisant pen-
dant : l'un, celui du glorieux fondateur de la Ré-
publique américaine, l'autre..., celui de M. Thiers,

ident de la République française, -r- Ge qui
prouve, ajoute le Havre, que M. Thiers disait tout
à tait vrai lorsqu'il déclarait naguère son inten-
tion « de passer l'Atlantique. >>

M. Thiers s'est ensuite rendu aux Docks et aux
entrepôts, puis dans les ateliers de M. Mazeline,
où M. Dupuy de Lôme a développé le pian de
création d'un navire porte-train entre Calais et
Douvres.

M. le président est revenu ensuite à la mairie ;
il a reçu une députation de la chambre de com-
merce ; puis à cinq heures un quart il est reparti
pour Trouville. L'escadre anglaise et le Coligny ont
salué le président à son départ.

A six Heures et demie. M. Thiers rentrait à
Trouville.

Au moment où le président s'embarquait, une
pièce de vers lui a été présentée au nom de la
jeunesse du Havre.

R I : ES ET BBOiïS
Les nouvelles rassurantes données hier sur

l'état de santé'de M. Michelet ne se confirment
pas. Bien au contraire, la santé de l'illustre
historien donne en ce moment de sérieuses in-
quiétudes à se3 amis. Le grand écrivain n'est
atteint d'aucune maladie bien caractérisée ; il
ne souffre pas. mais ses forces s'affaiblissent
tous les jours. '

M. Michelet a eu ; i ans le 21 août dernier.

En faisant des fouilles sur l'emplacement oc- <
cupé autrefois par les jardins de l'hôtel de Les- j
diguières, construit par le farnetïx financier j <

Sébastien Zameth, des maçons ont mis à dé-
couvert le magnifique temb'gaU d'une chatte—
vous ave? bien lu — qui avait appartenu à !
Françoise-Marguerite de Gondy, veuve d'Em-
manuel de Gréqui, duc de Lesdiguières. j

On y lit une épitaphe dont le tour élégant ;
révèle un égoïsme bien naïf i

Gy-gist une Ghatte jolie. '
Sa maîtresse, qui n'aima rien,
L'aimajusquesàla folie.
Pourquoi le dire? On le voit bien; '

Ce tombeau, dit la Gazelle de France, va être
transporté au musée de Gluny. Il a été décou-
vert. rue de la Cerisaie.

La semaine derrircrê, ië iïombre des maria-
ges a été, à Paris, de 694, à peu près 100 par
jour.

Le recensement ordonné par l'administra-
tion de l'assistance publique de Paris se pour-
Suii.

lien résulte que le nombre des ménages
assistés est de 40,644. 

Mais c'est surtout la statistique des loge-
ments de ces indigents qui est digne de re-
marque.

En efïet, 27,000 pièces ne renferment qu'wn
lit ; 9,665 en renferment deux ; 5,422 en con-
tiennent trois ; 1,170 en contiennent quatre,
tandis que 142'piôces renferment cinq lits.

Il s'est trouvé un arrondissement, le onziè-
me, où l'on a trouvé dans une seule pièce
sept lits.

Pendant l'insurrection communale, la place
Moncey, à Paris, avait été transformée en ci-
tadelle", et la statue du maréchal planait au-
dessus d'un véritable parc d'artillerie,

i Cette statue y a perdu un morceau de botte,
! pendant la bataille, et voici comment.
1 Une pièce d'artillerie, appelée mitrailleuse-

américaine, visait du boulevard des Batigaol-
Jes une maison d'où tiraient plusieurs fédérés.

' Un des projectiles de la mitrailleuse passa
sur les pavés qui servent d'aiïùt au canon sur
lequel s'appuie le maréchal dans là composi-

i tion de l'artiste et ressortit par un côté de
i sa jambe, en la trouant de telle sorte qu'on
 pouvait croire que c'était le statuaire lui-
 même qui avait exécuté ce détail de « couleur
• Jocate. »
! On ôst occupé, en ce moment, à remettre

une pièce d'airain à cette botte du maréchal.

; Samedi matin dans la cour de l'Ecole mili-
taire, à Paris, une cérémonie des plus tristes à

" eu lien ; il s'agissait de la dégradation de vingt
3 et un soldats qui avaient fait partie de l'armée
; insurrectionnelle et qui vont partir prochai-
3 nement pour la Nouvelle-Calédonie!

r On croit généralement que les passages
, d'oies sauvages sont le signal des premiers

froids. Or, l'avant-derniôre nuit, une bande
3 de ces oiseaux a louvoyé quelque temps au-
î dessus de Paris, et s'est dirigée vers l'Est;

Cette bande se composait certainement de
1 plus de cinq cents oies.
i Après un été torride, nous aurions donc un
3 hiver précoce,

| Un gïàiid appel est fait à tous les cerfs et
^ chevreuils, pour repeupler ,nos forêts que lès
^ armées d'invasion dût dévastées. D'importantes
\ acquisitions ont été faites, ces temps-ci, sur
"_ tous les marchés d'Europe. Cerf wapiti, chef
i , des Moluques, cerf commun d'Europe, cerf
i ' d'Àristote, toutes ces différentes espèces? qui

se reproduisent â merveille sous notre climat,
- arrivent à profusion au jardin d'acclimatation
" de Paris, où elles doivent être parquées quel-
1 que temps avant d'être réparties par lots en-

tre toutes les grandes forêts de l'Etat.

VIndépendance belge nous apporte la nou-
3 velle suivante :
r Les Alsaciens-Lorrains, qui ont opté pour

la nationalité frarçaise, n'ont que jusqu'au 5
 octobre pour quitter le pays où ils ont tou-
l jours vê'cu  ce délai étant bien court pour

ceux qui ont des mesures à prendre, des af-
l faites à arranger, on négocie en ce moment en

leur faveur, pour qu'ils aient le droit de de-
3 meurer encore en Alsace-Lorraine à titre d'é-
t trangers avec un permis;

C'est M» deSaint-Vallier qui est chargé des
" négociations, mais on doute fort qu'elles réus-
'- sissent.

I Le prince Gortschakoff a passé le 13 de ce
j mois à Francfort, venant de Berlin et se ren-
3 dant à Fréderichshaffen, où se trouve la reine
- Olga de Wurtemberg. Après une courte visite
s à la sœur de l'empereur Alexandre, le prince
- Gortschakoff retournera à Interlaquen.

3 On annonce la mort de l'inventeur de la
3 nitro-glycérine, l'ingénieur russe Emmanuel

Nobel.

3 La conférence épiscopale de Fulda, dont
s la presse catholique allemande a déjà parlé,
3 ne durera que deux jours, du 18 au 19 de

ce mois, et ne comptera que treize têtes mi-
trées. La manifestation pastorale qui en sor-

' tira sera, dit-on,plus réservée qu'on ne le sup-
'. posait.

L'ôvêque d'Erttielaud a répondu, le 6 du
* courant, à la lettre que lui avait adressée

l'empereur d'Allemagne, en date du 2 sep-
tembre. Dans sa réponse, l'ovèque d'Ermeland

5 répète les motifs qui l'ont déterminé à ne pas
; reconnaître la loi votée par le Reichstag. La
f. Germania de Berlin pense que le gouverne-
 ment impérial se trouve acculé dans la guerre

qu'il a déclarée à l'évoque, et que juridique-
i ment l'on ne pourra rien contre celui-ci.
i

_, 4jt>—

MOYEN u'OBTENIli DE GROS FRUITS.

Un journal. agricole, le Cultivateur, publie
la note suivante, que nous croyons de nature
à intéresser les lecteurs :

En observant les poiriers plantés en espaliers
dans son jardin, un horticulteur a remarqué que
lorsqu'une poire se trouvait par hasard soutenue
par le treillage et le mur, ou qu'elle était posée à.
l'enfourchure de deux branches, eile était presque
toujours plus grosse que celles du même arbre
pendantes aux rameaux et non soutenues comme
elle. Jl a soupçonné que cette différence provenait
de ce que le poids d'un fruit arrivé à une certaine
grosseur resserre les tubes et les vaisseaux de la
queue destinés à charrier la sève de l'arbre et
l'empêche de grossir autant que celui qui, étant
soutenu, se trouve dans une position plus fa-fora-
ble pour recevoir les sucs nourriciers.

Plusieurs expériences ont pleinement confirmé
cette opinion. Une poire placée au milieu d'un
jeune poirier, avait, le 13 août ,9 pouces 4 {lignes
de circonférence ; elle est restée suspendue à son
rameau .

Une autre poire, placée plus bas, avait, à la
même date, 8 pouces 10 lignes. Sous celle-ci, une
planchette supportée par un piquet avait été pla-
cée ; elle n'était, par conséquent, plus pendante
comme l'autre.

Le 30 août suivant les deux poires ont été cueil-f
lies ; la première, restée suspendue, n'avait grossi '
que de deux lignes, et la deuxième, qui reposait i
sur la plauchetie, avait grossi de 9 lignes. j

f^E—- ' ' -

TXE FABCH I/AÏEUER.

Une farce d'atelier, racontée par la Gazette i
de Paris : j

Le peintre L... a cru, il y a quelque tomes, c

qu'il était devenn fou. *3
I

il peignait en forêt.
Comme son étude devait durer plusieurs jours,

il avait choisi pour point de repère un jeune bou-
leau bien apparent du premier plan.

Le lendemain il est tout stupéfait. Il a donc eu
la berlue la veille? le bouleau est planté à ladroite
de sort étude, et, sur sa toile, iî l'a point à gaudhé.

C'est besogne à refaire : le voilà qui gratte, gratte
et repeint.

Le surlendemain et les jours suivants; nouvelles
stupéfactions : le bSulëàù est ati milieu, en avant,
en arrière, et B. . . n'est occupé qu'à gratter et à
repeindre.

Gommeil allaiton devenir sérieusement malade,
des amis lui expliquèrent enfin qu'il n'y avait point
de sortilège dans ce qui, s'était passe et. due c'é-
taient eux qui, ayant scié le bouleau, le prome-
naient à plaisir de côté et d'autre.

'' L'ENTREVUE DE BERLIN

LES MINISTRES

» II
Nous terminerons demain la publication des

, noticeë biographiques sûr les ministres des trois
empereurs' qui viennent de conférer ensemble à

. Berlin.
j , "Vqici, d'après, le Moniteur, quelques détais Sur

le prince Gortschakoff.

lie prince GortscliaKofr.

Le prince Alexandre Michaelowitsch Gort-
schakoff est né en 1798. Sa famille, très-an-
cienne, s'est illustrée de tout temps. dans la
carrière des armes. Elle tire son drigifid du

' Normand Rurik et de Vladimir le Grand.
Nous -connaissons fort peu en France le pre-

mier ministre du czâr Alexandre II. Son. por-
trait ne figure pas, comme celui d'un grand

' nombre d'autres hommes d'Etat français et
étrangers, aux vitrines des marchands* d'es-
tampes, non plus que dans les collections de

~ journaux illustrés { aussi crOyons-nous devoir
v essâyef de retracer en quelques mots les traits

de cette originale physionomie;.
" . A vingt pas* le prince fjortseiiakaff ressem-

ble — àVy méprendre — au président de la
ç. République française. Ge sont bien les yeux
 vifs et observateurs de M. Thiers; les mêmes

lunettes, garnies d'un fil métallique impercep-
tible ; le même front découvert , la même

î coupe de cheveux et aussi la même marche un
? pëu'caaencêéj
' De près, l'illusion n'est détruite que pâf W
b taille du ministre russe, qui est un peu plus

élevée que,celle de M. Thiers et par la voix
cjui, sans s'écâftëf iMucdttp de eelie du pré-
sident, est un peu plus grave cependant.

^ Le prince Gortschakoff a fait ses études au
, lycée impérial de Tzarskoje-Selo, à quelques

b kilomètres de Saint-Pétersbourg , en même
temps que Peuschkinej dont il resta l'ami jus-
qu'au Moment où une mort tragique ravit à
l'existence — dans toute la force de l'âge et du
talent — le célèbre poète russe.

Ses débuts dans la diplomatie datent des
. congrès de Laybach et de Vérone, auxquels il

. assista en qualité d'attaché à la suite de M.
!l de Nesselrodet la 1824s il fui envoyé 9 Lon-
' ares comme secrétaire d ambassade; et 8,*-

çupa beaucoup à cette époque de l'étude des
n langues étrangères, qu'il parle toutes »-- 9"
i presque toutes — avec une égale facilité. Qua-
. treansplus tard, il fut nommé chargé d'affai-

res à Fldreiice, iMil ses véritables débuts
„' dans la carrière politique ne datent que de
V 1832.

A ce moment, le prince Gortschakoff était
" conseiller d'ambassade à Vienne. Le mauvais

état de la santé de l'ambassadeur, le comte
Tatischtschevv, lui donna l'occasion démontrer
ses hautes qualités. La façon dont ildiiigea
les affaires de cette ambassade, â là moft du

r comte Tatischtschevv, Je fit rentrer dans les0 bonnes grâces de l'empereur Nicolas, qui s'é-
" tait montré jusqu'alors — on ne sait pourquoi
, — très-peu' favorable à l'avancement du jeune
" prince.

En 1841, M. de Gortschakoff fut nommé am-
bassadeur extraordinaire à Stuttgard , où il
reçut le titre de conseiller intime, en recon-
naissance de l'influence qu'il exerça sur le roi

, Guillaume à l'occasion du mariagede la grande-
duchesse Olga. Les services que le prince
Gortschakoff rendit à cette époque au vieux
roi Guillaume de Wurtemberg décidèrent ce
dernier à consentir à l'union de son fils avec

" la grande-duchesse Olga de Russie, envers
p .laquelle il s'était montré tout d'abord fort mal
® disposé.

Le crédit dont le prince Gortschakoff com-
mençait seulement à jouir à la cour augmenta
lors de la révolution de juillet. L'attitude pru-

, dente et réservée qu'il garda en présence des
' événements politiques de 1848 et de 1849 lui

permit, en 1850, de tenir un langage trôs-mo-
. déré à la Diète germanique et contribua beau-

coup â le faire. nommer s en remplacement de
^ M. Meyendorff, ministre plénipotentiaire â

Vienne, auprès de l'empereur François-Joseph
dont il avait appuyé l'avènement au trône.C'é-
tait le 8 juillet 1854, c'est-à-dire au, moment
ou la situation de la Russie vis-à-vis de l'Eu-
rope était plus Compromise que jamajs, a pro-
pos des affaires d'Orient.

p Le ministre d'Alexandre s'appliqua dès lors
à réagir, par tous les moyens possibles, contre

T les conséquences de la giierre de Grimée et à
;" se montrer conciliant autant que le permet-
^ tait la dignité de son p'iys.

Cependant, il dut assister de son poste aux
" désastres de l'armée russe à Inkermann , à l'Ai-

ma, à Tchernaya, et supporter avec sang-
froid la douleur que devaient causer à sa nature
essentiellement patriotique les malheurs de sa
patrie.- Il ne sortit pas toutefois de la ligne po-
litique qu'il s'était tracée et ses instances au-
près de son gouvernement furent pour beau-
coup dans la conclusion du traité de Paris,—

3 30 mars 1856.
3 Après cette campagne de Grimée, le pre-

mier ministre du cabinet de Saint Péters-
s bourg, le comte de Nesselrode, fatigué par une
3 longue et active carrière, donna sa démission
r et le prince Gortschakoff fut appelé à lia suc-
ii céder.
f On raconte qu'en prenant congé du comte
; de Buol, le ministre russe dit au chef du ca-
t bmet autrichien dont il avait eu à se plaindre
» dans plus d'une occasion :
i — Un profond abîme s'est creusé désor-
t mais entre la Russie et l'Autriche, de même
1 qu'entre vous et moi, vous vous en souvien-

drez un jour, monsieur le comte !
; Trois ans plus tard, à Stuttgard, lors de l'en-
[ trevue de l'empereur Napoléon avec Je czar
; Alexandre, au mois d'octobre 1857, la guerre
L de France contre l'Autriche fut définitivement

arrêtée sous l'influence du prince Gortscha-
! koff.

Le but du prince Gortschakoff, dès son en-
trée au pouvoir, fut de rendre à la Russie le
rang qu'elle occupait en Europe avant la vio-
lente secousse des événements de 1854 à 1855,
et l'on peut dire que, grâce à ses sentiments
de conciliation et dejustiee, le grand chance-
lier russe a atteint son but aujourd'hui.

Tout le monde se rappelle encore la dépê-
che du 21 août/2 septembre 185G.

Moins que jamais, disait-il, il est oermis
aujourd'hui en Europe d'oublier que lès sou-
verains sont égaux entre eux, et que ce n'est
pas l'extension du territoire, mais la sainteté
des droits de chacun qui règle les rapports
qm peuvent pister entre eux.

On adresse à la Russie le reproche de s'iso- r e
1er et de gardef le silence en présence de faits t'
qui ne s'accordent ni avec le droit, ni avec «
l'équité.

La Russie boude, dit-on.
La Russie ne boude pas, la Russie sç re- ,

cueille. f
Cette circulaire, qui était en môme temps t

un programme général et l'expression des
sentiments du gouvernement russe sufToccu- F
pation de la Grèce et les affaires de Na- c
pies, produisit en Europe une grande impres- a
sion. f

Les derniers, mots surtout, si souvent rappe- 1
tés deptlîs quelques jours, â propos de l'entre-
vue de Berlin, ont été attachés, en quelque ï
sorte, comme une devise au nom du prince

. Gortschakoff, et en effet, pendant les quatre >
années qui s'écoulèrent après cette circulaire,
le prince-chancelier ne sortit pas de son re- 1
cueiilemëi'H. ,

 De 1860 à 1863, son activité se manifesta
davantage.

Au moment de l'insurrection polonaise,
l'empereur Napoléon ayant organisé une sorte ;
de croisade diplomatique entre la Russie, ;
l'Angleterre et l'Autriche adressèrent,- en
même temps que nous, plusieurs notes au gou-
vernement de l'empereur Alexandre; le prince

g Gortschakoff répondit à ces remontrances par
J plusieurs circulaires successives dans les-

quelles il fit comprendre aux cabinets étran-
r gers qu'ils avaient h s'occuper chez eux de

questions beaucoup plus importantes que celle
de l'insurrection polonaise, et que, du reste,
la Russie entendait mettre fin à cette affaire

" sans le secours ni les conseils d'aucun autre
" peuple.
a Cette réponse et l'attitude que le prince
1 cdnservi eiï présence de ces difficultés lui valu-

rent le titre de grand chandelier de l'empire
" pour les affaires extérieures.

Le prince Gortschakoff est le véritable type
I des diplomates de l'ancien régime. Fin et
II habile à la façon des Metternich, i! a conservé,.
" malgré son grand âge, — soixâhie^qualorze
e ans, — la même lucidité d'esprit, la même
r prévoyance dont il a donné'de si nombreuses
s preuves, sans s'écarter jamais de sa politique

d'apaisement qui a rendu déjà de si nombreux
" et de si importants services à la Russie.
a L'existence du prince Gortschakoff n'a pas
x été très-accidentée ; mais elle a été utilement
s remplie. La juste considération dont il jouit
'" auprès de tontes les cours d'Europe, dont il
e s'est cependant' toujours tenu écarté, est le
11 juste couronnement de sa brillante carrière

'diplomatique. H. M.

s
x Illusions germaniques.

Le journal le plus instructif à lire sur l'en-
î trevuê des trois empereurs est, sans contredit,
s en ce moment, le Courrier du Bas-Rhin, qui
e. a, lui aussi, un correspondant à Berlin, et des
- plus officieux. Il s'agit de faire croire aux Al-
à saciens-Lorrains, pour les distraire de la
u France, que l'empire d'Allemagne fait graviter

chaque jour de nouveaux satellites dans son
s -orbite. Dans ce but, on met en circulation des
il bruits comme celui-ci :

Lundi, le comte d'Andrassy a été reçu en audience
* par l'empereur Guillaume et l'entretien de ces deux
- personnages a duré plus d'une heure. Les rela-
S tions avëtî l'Autriche-Hongrie prennent une tour-
u nure si extraordinairement favorable, que le pro-

;«, .".—-^i du commerce autrichien et de la Société
. j,eu rt,v*. - fouine, l'Union douanière de
- économique ae, ,~

 m
'  , ^viatique, contre

p l Autriche-Hmgne avec l Empire ^- ' -«s rai-
leqilél Cri s'élefait autrefois pour de nou..~_

e sons, s'achemine vers sa réalisation et eommenoe
à prendre une forme palpable. L'industrie' a<îferi,--

it chienne a, depuis dix ans, tellement progressé,
5 qu'elle peut très-bien oser renoncer au système
e protectionniste et se tourner vers le libre-échange.
,f Cependant le gouvernement autrichien ne pourra

a pas entrer aussi vite qu'il le désirerait dans la
ligue douafliStej Oar il y. aura. à remplir d'abord
quelques conditions préliminaires, Gomme, par

s exemple, la suppression du papier-monnaie et
" l'introduction du système monétaire allemand, l'a-
il bolition du monopole du sel et. du tabac, ainsi que
e la réforme des contributions.

Mais tous ces points ont déjà été pris en consi-
_ dération en haut lien, et on se serait décidé à in-
j( troduire le tarif douanier allemand vis-à-vis de
_. l'étranger pour préparer ainsi une perception
.' commune "dès droits de douanes. Sans doute,
" tous les droits douaniers, entre l'Autriche et l'Ain
'" lemagne ne tomberont pas d'un coup ; mais dans
6 une période de transition de cinq ans, avec des
X droits différentiels abaissés graduellement, le com
e merce et l'industrie pourraient se préparer à l'a-"
C nité douanière et commerciale, ainsi qu'à la liberté

g complète dans les relations à l'intérieur du pays,
et on trouverait une base pour la répartition dos
revenus douaniers: Comme conséquence de l'u-
nion douanière, on espère la Création d'un parle-
ment douanier commun pour l'Allemagne et l'Au-

a triche, lequel s'occuperait en même temps des
voies de communication et du système moné-

;S taire.

ii

'[ La Sentence du Tribunal de

e I'ÀLAHAMA

^ Nous extrayons du Journal de Genève du 15
n septembre les renseignements sur la dernière
'•' séance du tribunal de l'Aïabama.

Hier, vers midi et demi, les abords de l'Hôtel-
de-Ville présentaient un aspect inaccoutumé, et!

~ Une foille d'étrangers et de nationaux qu'avait at-
tirés l'annonce de la dernière séance du tribunal

'S d'arbitrage remplissait la cour et la rue.
e On savait sans dodte que la séance ne serait pas
à publique, mais on désirait voir au moins une der-
;- nière fois, à l'entrée ou à la sortie, quelques-unes

des illustrations de la conférence, et plusieurs es-

x péraient, contre toute espérance, qu'une chance
.-_ inattendue leur ouvrirait les portes mystérieuses.

Tout le conseil d'Etat, le président du grand
conseil, plusieurs lamilles genevoises ou étrangè-

e res, quelques dames appartenant aux familles
a des membres de la conférence. Quelques repré-
- sentants de la presse avaient trouvé accès dans la
- salie. • 

Dès mrdi et demi la plus grande partie des mem-
_ bres de la conférence étaient arrivés ; on remar-

quait en outre dans la salle M. le consul des
Etats-Unis et M. Bowles. En attendant l'ouver-
ture de la séance, les étrangers apprenaient à

" connaître quelquesrunes des notabilités présen-
S tes ; on se montrait la grave et digne figure de
1 M. Adams, la fine et sereine tète du général
- Cushing, M. Evarts, au grand front et aux yeux

expressifs, M. le vicomte d'Itajuba, nature méri-
g dionale, expansive, le représentant d'un pays qui
^ lui doit une partie de ses progrès en législation ;

s M. St:emplli, trois fois président de la^Confédé-
J ration, bien connu parmi nous ; M. le comte Sclo-

pis, ministre d'Etat, sénateur, président de la
- conférence, qui semble résumer en sa personne,
3 tout ce qu'il a fallu à la fois de bienveillance et
. d'habileté pour mener à bonne fin une oeuvre de

conciliation dans un conflit qui avait soulevé des
passions aussi diverses.

" On se montrait aussi M. Bernard, d'Oxford, et
[ surtout sir Roundsll Palmer, dont les lumières,
' la loyauté, l'éloquence ont rendu à l'Angleterre
t tant de services; dans une cause qui, pour être
 bien défendue, réclamait autant de patriotisme

que de qualité morales et intellectuelles.
Mais l'heure avance et la séance ne s'ouvre pas.

, Tout le monde est dans l'attente ; il manque en-
core deux personnes, deux personnages impor-
tants, l'agent et l'arbitre de la Grande-Bretagne

1 Enfin, ver~ une heure, ils arrivent. Lord Tenter-
1 den s'assied eu face de M. B. Davis ; sir Alexan-

der Gockbura se place au banc des arbitres, et la
séace est ouverte.

Après la lecture et l'adoption du procès-verbal,
le secrétaire général du congrès, M. Favrot, sur
l'invitation du président, lit on anglais la sentence
du tribunal, précédée de ses considérants. Per-
sonne n'ayant demandé la lecture en français du
même, document, dont le texte d'ailleurs est entre
les mains des juges, il est procédé à la signature
officielle des parchemins, dont un exemplaire est
remit séance tenante à l'agent des Etats-Unis, un

exemplaire à l'agent de la Grande-Bretas.1!î et Ie |
troisième à M. le président du conseil d'Etat pou"
être déposé dans les archives du canton de Ge-
nève.

Le Journal de Genève publie ensuite le texte
ai !.a décision rendue par le tribunal d'arbi-
trage.

Ce document est trop ètC^a pour que nous
puissions le reproduire. 1! n'occupC pas moins
"de trois colonnes dans la-Journal de Ge/icve
avec la longue Série de ses « attendus » et de
ses « considérant »f Nous n'en publierons que
la conclusion.

Le tribunal, à la majorité de quatre voix contre

u'h s » ^ , \ J •
Adjuge aux Etats la somme en bloc de quinze

millions et cinq cent mille dollars en or,
A titre d'indemnité,

Que la Grande-Bretagne devra payer pour tou-
tes les réclamations déférées au tribunal, confor-
mément aux prescriptions dudit article 7.

Et ëonfbïmémertt a l'article 6 dudit traité,
Le trlbmà;

Déclare entièrement, absolument et définitive-
ment réglées toutes les réclamations mentionnées
au traité et soumises au traité;

Il déclare, en outre, que chacune desditss ré-
clamations, qu'elle lui ait été ou non notifiée,
faite, présentée ou soumise, est, et demeure déti-
tivement réglée, annulée et désormais inadmis-
sible. .- . .

En foi de quoi, le présent acte ne décision a
été expédié en double. original et signé par les ar-
bitres, etc.

Fait et délibéré à l'Hôtel-de-Ville de Genève
(eu Suisse), le" quatorzième jour du mois de sep-
tembre de l'an de Notre-Seigneur, mil huit cent
soixante et douze.

("Signée C.-F. ADAMS.
(Signé) Frédéric SCLOPIS.
(Signé) SÏVEMPFLI.
(Signé) Vicomte d'iTAJUBA.

Ici se place un incident, d'ailleurs prévu.
Le lord chief-justice d'Angleterre,sir Alexan-

derGockburn, arbitre, explique en quelques
paroles, dont lui est donné acte, pourquoi il
refuse de joindre sa signature à celle de ses
collègues; il a donné ses motifs dans les pré-
cédentes séances. Ses réserves, auxquelles on
était préparé, sont accueillies avec une sympa-
thique déférence par la cour et par les assis-
tants.

Tout étant ainsi terminé, M. le comte Sclo-
pis clôture les séances du tribunal par quel-
ques paroles de remerciements à l'adresse de
ses collègues et des juristes qui ont assisté les
deux gouvernements pendant le procès.

M. le comte Sclopis termine en faisant des
vœux pour le maintien de la paix et en remer-
ciant la ville de Genève de l'hospitalité qu'elle
a donné aux arbitres.

Ce discours, ajoute le Journal de Genève , . est
suivi d'une salve d'artillerie, tirée de la Treille,
dont la signification est symbolisée par trois grou-
pes de drapeaux : à droite, celui de l'Amérique ; a
gauche, celui de l'Angleterre, et au centré, îaux

de Genève' et de la Confédération.
La séance étant levée, MM. les délégués de

l'Angleterre sont les premiers à se retirer après
avoir échangé plusieurs poignées de main avec
quelques personnes amies; des adieux se. croisent
de toutes parts, et un moment après deux heures
la salle est entièrement vide.

Les délégués de l'Angleterre et de l'Italie nous
quitteront probablement demain; plusieurs de
ceux de l'Âme l'que, après-demain. Parmi ceux
des membres de la conférence qui prolongeront
encore un peu leur séjour à Genève, on nomme
M. Adams, le général Cushing et M. le vicomte
d'Itajuba.

Le sénat espagnol,

fttftôin lp's Dru ' ts d'une réforme organique
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nouveau le lendemain, iî n'est Bsuf;^? Pa=
tout à fait sans intérêt d'examiner comme."!
les Espagnols ont résolu chez eux- ce pro-
blème.

Voici les articles de la constitution qui
règlent l'élection du sénat en Espagne :

Art. 60. — Les sénateurs seront élus par pro-î.
vinces. A cet eifet, chaque district (circonscrip--
tion) municipal élira, au moyen du suffrage uni-
versel, un nombre de représentants égala la sixiè-
me partie de ses conseillers municipaux.

Les circonscriptions où le nombre des con-
seillera n'arrive pas à six éliront toutefois un re-
présentant.

Les représentants ainsi élus se joindront à la dé-
putation provinciale (conseil général) et constitue-
ront avec elle la Junte électorale.

Chacune d« ces Juntes élira, à la majorité ab"
solue des voix, quatre sénateurs.

Art. 61. — Quelle que soit, plus tard, la division
territoriale, on ne changera jamais le nombre to-
tal de sénateurs, qui, d'après cette constitution,
doit être en rapport avec le nombre actuel des
provinces,

Art. 62. — Pour être sénateur, il faut .;
1. Etre Espagnol ;
2. Avoir 40 ans d'âge ;
3. Jouir de tous les droits civils ;
4. Posséder une des conditions suivantes :
Etre ou avoir été :
Président du congrès ;
Député t lu en trois élections générales ou, une

fois pour des Cortès constituantes.
Ministre de la couronne ;
Président du conseil d'Etat , des tribunaux su-

prêmes, du conseil suprême de la guerre ou de la
cour majeure des comptes du royaume ;

Maréchal ou amiral ;
Lieutenant général ou vice-amiral ;
Ambassadeur;
Conseiller d'Etat ;
Magistrat des tribunaux suprêmes ;
Membre du conseil suprême de la guerre ou de

l'amirauté, ministre de la cour des comptes, ou
ministre plénipotentiaire pendant deux ans ;

Archevêque ou évoque ;
Recteur d'université de la classe des profes-

seurs;
Professeur avec deux ans d'exercice ;
Président ou directeur des Académies espa-

gnoles d'histoire, des beaux-art», _ des sciences
exactes, physiques et naturelles, des sciences mo-
rales et politiques et des sciences médicales ;

Inspecteur général des corporations, d'ingé-
nieurs civils ;

Député provincial quatre fois ;
Alcade deux fois dans des villes de plus de

30,000 âmes.
Art. 63. — Les 50 plus grands contribuables

pour l'impôt territorial et les 20 plus grands con-
tribuables pour le subside industriel et commer-
cial de chaque province seront aussi éligibles.

Art. 64. — Le sénat se renouvelle par quarts,
d'après la loi électorale, chaque fois qu'il y a des
élections générales des députés.

Le renouvellement, sera général quand le roi
prononcera la dissolution générale du sénat.

Nouvelles de Turquie.

On lit dans l'Indépendance belge :
L'ex-grand vizir Mahmoud pacha subit à son

tour les persécutions qu'il avait fait endurer aux
membres du cabinet rî'Aali pacha et particuliè-
rement à son successeur actuel, Mid'hat pacha II
a été cité à comparaître devant le conseil des mi-
nistres pour rendre compte de malversations et de
pots-de-vin qu'on l'accuse de s'être fait attribuer
à l'occcsion de la conclusion du dprnier emprunt.
Naturellement, il ne s'est pas rendu aux somma-
tions réitérées qui lui ont été faites au nom du
sultan.

Nourri dans le. sérail, il en connaît. les détours.
Aussi a-t-il invoqué des motifs de santé pour dé-
clinerl'invitation. Sans doute le conseil des mi-
nistres passera outre et ; rendra contre l'homme
d'Etat, hier encore tout-puissant, les mesures
d'usage en Orient: restitution des décorations,
envoi en exil, confiscation des biens, etc. L'or-
gane du ministère, la Turquie, assure bien que le
gouvernement ne procédera que par voie légale et
ne fera de la répression qu'en vertu d'un jugemeat
régulier. Mais on sait ée que valent en Orient, eu

i lleurit encore la justice sommaire des cnlif^"*?
I pareilles assurances. ^mes, de

- '^«hmoud pacha" subira donc probablement i
loi qu'il a aV7 !^4 e8 aF ^tres, à moins que n

 a

un retour imprévu a ses anciennes sympatam
pour le ministre décùu, le sultan ne prépare" à
nouvelles surprises à sC.s sujets et à ses servi8

teurs. " l"
Eu a tendant, le grand vizir s'empresse de ran

peler de l'exil et de réintégrer dans leurs fonp
tions et dignités les anciennes victimes de la dis
grâce du sultan. Il vient de créer, en outre u
nouveau département ministériel, qu'il a confié!
Ruchdi pacha. ' a

Grantistes et G-releyistes.

La campagne électorale continue, phis ac-
tive que jamais. Les grantistes semblent avoir
en ce moment l'avance sur les greleyistes
mais ceux-ci ne désespèrent pas le moins dû
monde. Voici sur Jes deux candidats l'opinion
du Courrier des Etats-Unis, qui défend habi-
tuellement les intérêts des Français dans la
grande république :

Comme nous l'avons déjà dit maintes fois, ni
Gra .t ni Greeley ne sont les candidats de 'nos;
prédilections, et nous ne sommes guère disposés à
nous échauffer pour l'un ou pour l'autre. Nou^
sommes en pays américain, c'est vrai ; nous som-
mes même Américains, si l'on veut ; mais nous
ne pouvons oublier que nous sommes Français 
pas plus à Greeley qu'à Grant nous ne pardon-
nons leurs outrages à la France ; et comme, si
identifiés que soient nos intérêts matériels avec
ceux de ce pays, nos sentiments d'origine ne peu-
vent jamais être oblitérés, nous détestons cordia-
lement et souverainement quiconque s'est montré
hostile à notre patrie.

Ce n'est donc pas par amour pour M. Greeley
que nous répudions la candidature de M. Grant
et nous disons nettement que nous conseille!
rions à nos compatriotes l'abstention en pré-
sence Àe deux personnages qui nous ont l'un et,
l'autre donné de légitimes motifs de répulsion,
si cette abstention ne devait, pas porter doublé
profit à celui des deux pour qui nous éprouvons
l'antipathie la plus insurmontable, et nous n'hé-
sitons pas à déclarer qu'entre les deux c'est au

i général Grant qu'appartient de plein droit ce pri-
vilège.

Le Courrier fait suivre son article de la let-
tre ci-après, empruntée au Courrier de San-
Francisco, et signée d'un abonné qui se dit
démocrate :

San-Francisco, le 19 août 1872.

Monsieur le rédacteur,

i J'entends dire à des Français qu'ils ne voteront
' pas pour Greeley, qu'ils préfèrent voter pour Gra.it

aux prochaines élections, parce que le journal de
' Greeley, pendant la dernière guerre, s'est montré
 hostile' à la France. Je ne dis pas le contraire.
J Mais l'autre candidat s'est-il donc montré si sym-

pathique pour nous? Que ceux qui seraient tekés
dé le croire prennent la peine de méditer ia lettre

1 que voici, lettre lue par M. Kluiworth au meetttty
> des républicains allemands qui a eu lieu le 16 d*
. ; ce mois à Plai,t's Hall i
1 « C'est avec grand regret que nous voyons'cer-
1 I tains politiciens et certains journaux des Etats;

Unis tt^ dépourvus de principes pour pousser
3 les électeurs au'clnan^ de cette république à vo-
3 ter contre le général GraCi. Nous l'avons déjà r'é-
3 pété, et nous le déclarons encore .' Ce gouverne-
1 ment n'a pu trouver rien à blâmer dans les acte»
s du président Grant pendant _la guerre; au con-

traire, il nous a donné de nombreuses et méri-
3 toires preuves de sa sincère sympathie pour notre
; cause. »
c Ceci est signé Bismarck.
1 Et, comme l'a dit l'orateur allemand qui a
3 donné lecture de cette lettre : Thaï settles the ques-
3 tion.

Si Greeley ne me plaît guère, Grant m'est en-
core plus désagréable, et comme entre deux maux,
il faut choisir le moindre, je voterai certainement
pour le premier. , .

On me dira peut-être : Àbstenez-vous! A cela
\ je répondrai : J'ai voté jusqu'à présent, avec les
i démocrates ; aujourd'hui des raisons politiques
" leur font accepter un candidat qui ne m'agrée que
3 médiocrement; je le regrette, mais ce n est pa»
'' une raison pour me faire déserter a 1 heure nu

combat les rangs d'un parti qui est le seul, en
«mime, Où la France ait trouve des amis pendant

i la guerre. » ;

,„ , wjggggj w'i«»g"'giJf?:m--'w^'
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'. Avant d'examiner Jes produits des indus-
tries extractives, jetons «u dernier coup uœu

• sur les inventions ou exhibitions clans iç§
- quelles la vapeur joue uu rfiie important-.

Mettons en première ligne la machine ̂ a
' briquer les cigarettes, dont l'utilité peut m

niée par les fumeurs qui aimant à rouler eux
. mômes leurs papiers, mais qui n&manque P»
, d'intérêt pour ceux - et ifo s°nt noifJuZ
l - qui éprouvent des difficultés a confection

ner leurs cigarettes d'une laçon passade-
Inutile de vous parler de JWwWJJ!

mot cigarette ; il dérive de l'espagnol aga
rar : rouler en forme de papillote. - - . .

Constatons seulement qu'à une épociiy v
tout le monde fume (même les femmes], » »
George Sand a pu écrire ce mot hardi : ;• i«M

s homme qui ne fume pas est un homme incw-r
plet, - il était utile d'abréger le travail DM.
nuel et de trouver une combinaison nw»,

' nique qui permît de fabriquer des cigare»»
1 solides et agréables au goût, , p

Les caractères de cet ingénieux sysjeui
sont les suivants : 1° un aspirateur f u *M
les feuilles une à une ; 2" la formation d" » "
et le bourrage du tabac ; 3° le pliage o«sj«ïï
de la cigarette au moyen d'une disp%!

' qui ressemble au travail fait par l'ongle a»
1 ouvrier, et 4° la sortie de la cigarette.

C'est au propriétaire d'une des maïuitaau
. res de la Havane que l'on doit cette curieu^

invention qui réalise dans ia main-deeuv
de fort importantes économies. . g

La machine à faire les enveloppes q»1^
s trouve près de là, et qui attire autour a* .
• de nombreux visiteurs, n'offre aucune _ d»p

sition nouvelle. Elle est même inférieur6^
d'autres, en ce que les feuilles de papiei,
lieu de se détacher d'elles-mêmes par uu

. gane automatique, nécessitent une ouvr ,
pour les placer à l'orifice delà plieuse,

i Citons enfin la presse mécanique litnoë
 phique qui s'est tant améliorée depuis F< ' 
 et dont l'usage est aujourd'hui presque w

pensable dans les grands ateliers. )%
: C'est une presse en blanc, ayee des rou'c,

mouilleure apportant de l'eau sur la s.n
de la pierre, elle oii're une économie ne "
80 pour 100 sur la presse ordinaire. , „

Résultat d'autant plus magnifique q1
 ];_

arrive à y exécuter toutes les nn pressions
thograpliiques, aussi l)ien qu'avec une p«
à bras. ... ian]in

Maintenant, obliquons vers le c°ie-J«
de cette même galerie des machine?, w 

 minons les substances minérales expose^ •
En présence de toutes les merveilles oe ̂

\ dustrie, on ne songé guère aux modeste» ^
tériauxqui les ont produites; quanaw
garde une machine à vapeur, on ne VLlr hl\ a

' que c'est, un morceau de minerai c,u i
donné naissance. C'est seulement lorsque
matière première a revêtu des Wj»^-**^
ses, qu'elle nous intéresse et peut nous ci
voir. . , Bceant qoG

Et pourtant, quoi de plus înttip.^ ]eU,s
de suivre ces substances mères oaw>
nombreux développements !.._. WlK . s

ia part
et quelle activité elles nécessitent d. w i rfe
de ceux qui Jes arrachent aux prolonatu.

la terre!... , , , v„.-| plies de-
Quelle intelligence et quel travail e> J(;,

mandent à ceux qui les transmîmes
outils puissants 1
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Celui des métaux qui a le phis d'avenir est
caiis contredît l'acier; il prend chaque jour
une importance plus con-idérable, et se sub-
stituera de plus en plus au fer.

On n'est pas encore fixé sur sa nature, nst-ce
un alliage de fer et de carbure de .fer ? Est-ce
un carbure? Il est difficile de le savoir, l'addi-
tion d'une substan.ee étrangère, même la plus
minime, pouvant modifier les propriétés de ce
métal. Rinmaon l'a défini : tout fer qui, étant
chauffé à rouge et plongé ensuite dans l'eau
froide, se- trouve plus dur qu'il ne l'était avant
l'opération.

Définition fantaisiste qui n'apprend rien sur
la substance. ... %

On compte cinq espèces d'acier : 1° l'acier
naturel qui se produit par l'affinage des fontes 
a<-iéreuses, au charbon de bois et par le cor-
voyage des aciers bruts ainsi obtenus; 2° Va-
rier "cémenté qui s'obtient parla carburation
des fers en barre; .3° l'acier fondu qui résulte
du mélange de divers morceaux d'acier cé-
menté; 4° l'acier puddlé qui s'obtient en
chauffant, par la houille, les fontes aciéreuses,
jusqu'à ce' qu'elles s'affinent; 5° l'acier besse-
mer qui se produit e« coulant de la fonte dans
une cornue spéciale chauffée au rouge, en
même temps que la ma^se liquide reçoit des
courants d'air à très-haute pression, en sorte
que J'oxvgène de l'air oxyde le silicion qui de-
vient acide silicique, Je carbone qui devient
oxydo carbonique, pendant qu'une partie de
fer' devient oxyde de fer.

Ce qui caractérise surtout ces deux derniers
jiciers, c'est que leur fabrication est produite
par la nouille au lieu de l'être en partie par le
charbon de bois, ce qui donne une grande
économie de combustible. .

Nous ne pouvons examiner en détail les
produits nombreux que nous avons sous les
yeux. L'exposition des aciéries d'Unieux, de
Firminy, de Saint-Etienne, de la Pomme et de
3a Bérardière, mériteraient mieux qu'une men-
tion spéciale. Contentons-nous d'y envoyer
nos lecteurs.

Le fer (celtique ferr, fort) est depuis long-
temps l'auxiliaire le plus puissant des pays
qui possèdent les éléments de sa fabrication :
combustibles et minerais.

Son usage remonte à la plushaute antiquité,
ses applications en ont fait l'élément indispen-
sable de toutes les industries : il tend même
à se substituer au bois, et même à Ja pierre
dans les grands travaux d'art. Il est en même ,
temps un instrument de destruction. L'an- ,
cienne chimie l'appelait Mars, et, bien avant ,
elle, Pline remarquait, dans ses réflexions
philosophiques, qu'en même temps qu'il nous ;
sert à creuser les sillons, à rajeunir la vigne, }
nous en avons fait un objet de mort, et nous |
lui avons donné des ailes : pennas ferro dedi- j
mus.

. Son plus ancien procédé de. fabricat^n éfajt
kmôthode'catalane. " !

L'innovation qui a servi fa palrit de (iépart
à la métallurgie actuelle du fera été t'inven-
iion du haut-fournea^ el la ç^atiqfl de h '

Wou» trouvons de fort beaux échantillons ,
ÇB ces deux métaux dans l'exposition des usi-
nes Dietrich de Niederbronn, qui compïen- ,
lient toutes les élaboration!, de'la fonte et du
feiMlepuis l'extraction des minerais jusqu'à la
construction des machines. i

La société de Montataire, et aussi la société i
métallurgique de l'Ariége, méritent des men- <
tion s spéciales. Cette dernière a des fontes la-
melleuses fort remarquables,et des fers fins qui
constituent un véritable progrès dans l'indus-
trie, (

Laos les autres métaux secondaires, citons \
les oxydes de zinc et les zincs laminés de la !
vieille-Montagne, ainsi que les produits des l
fonderies de Biache-St-Vaast, et son fond de *
coupelle en argent d'une valeur de 50,000 fr. :
'_}M terminant l'examen des produits bruts, J
fiîsôns un mot du cuivre (Cuoros-Chvpre — ,
parce que c'est dans cette lie qu'il a. été ira- ]
Taillé &\ premier lieu). 8

L'industrie du cuivre ne présente, au point '
de vue technique, que peu de faits nouveaux ; c
ses modes de traitement sont restés les mè- (
nies que par le passé, et nous n'aurons aucun r
tait, nouveau à enregistrer.

Sa production annuelle est d'environ 75,000 f
tonnes, dont les 3/5 sont fournis par le Nou- [
veau-Monde. Il s'emploie davantage encore e
avec des alliages que pur; aussi les anciens c
lappeiaient-ils Vénus; â cause de sa facilité à \
s unir avec tes autres métaux.

' * ' * ?

Pour les produits ouvrés, nous ne pouvons r
entrer dans des détails qui nous entraîneraient e
top loin, nous citerons au hasard, le rond en I
tôle de 300 lui. et les bandages de roues lami- r
les, sans soudure, de Montataire, ceux à sou- s
-cures croisées de Niederbronn, les ressorts de f
carrosserie de l'Ariége, les faux de Pont-

 l
r

aaïqmon, les cuivres et laitons de Warnod et !
«eyer pour les chaussures, et surtout la su- ]
pei-be exposition de la société de St-Etienne, ,-
sous la direction de M. Barouin. {

Nous y remarquons surtout des blindages r
<ie navire d'une dimension colossale, des pla-
quesde tôlo de 2,500 kilog.. un longeron de
4,ouu,_ei nue superbe plaque de cuirasse pour
le navire le Ptince Amédée. c

/,je iou.lréa les expositions métallutgiques, r
ceue-ci est de beaucoup la plus sérieuse et. la
Plus intéressante : aussi t'avons-nous réservée i
a la fin.

Nous n'aurons plus qu'à dire un mot des ca- r
nons dans notre prochain courrier; après 2
Poi, nous sortirons de la galerie des machi- c
ne» et continuerons plus loin nos explora- t
«ons fantaisistes. L. B. c
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Le vœu suivant a été déposé sur le bureau v

"u président du conseil général par un grand
nombre de membres : f

tfît tendant à obtenir une enquête spéciale et pro- d
chaîne sur la situation du personnel des grandes t
compagnies de chemins de fer. c
T I

!..ljes grandes compagnies do 'hemins de fer ont f
dr!-f "•

 ltui
' es à PE'at Pour l'exercice de leur in- \

e_n ' ' Ct e!les Jouifsent k ce- titre d'un redoutable [
onéreux monopole, que peut seulement justifier f

wtcetlence des services rendus au pavs.
'^ar?nt|r 'a sécurité des voyageurs 'et le trans- |

W. e>^a er df's marchandises, "assurer au nom- i

c ''\x .Personnel qu'elles emploient le travail aux
uni ons clu droit commun, se soumettre scru- f
'om

U
i
Seraent aux iois et ai!X ordonnances, telles ]

PU -ps obligations générales des compagnies de ;
themms de fer. '
t,| (

 p.i,e:iciant depuis plusieurs années, les em- ,
i i";f S et ouvriers des grandes administrations, '

rpm
 CSS

J S dc nOS voics furrées ' st! plaignent amè- „
i- en.1 des règlements arbitraires qui leur sont «
-„rs.es Pai' ies directions de nos principales li-
étei i i ' et réclament avec instance la fin d'un :
l'orf choses qui peut aller jusqu'à compromettre |

delsr f!ov,l'""'' s travailleurs expliquent, à l'appui }
le«„ ,.P.aintos > qu°ni les situations acquises, ni I f
Sn a°

n
»
dlt,

?Vs ri(! ia rstraile . ni les droits ù i avan- 1
"arm'r "' '^3 congês indispensables ne leur sont
lZ[ , Fa.rles compagnies, et ils attribuent à la
imr,r ?0S' ,i0n flu personnel, nlus encore qu'aux
Jff ei^ct.ons du maténVl, le,

1
 accidents toujours I

pom
 eqUPn

's et irrégularité dans les trans- '-

-es réclanmtioas ont paru tellement, ^sncuses t

it en 1871 et 1872, qu'elles ont déjà fait l'objet d'un
r projet de loi soumise l'assemblée na: tonale.

Cette première proposition aya>:t été écartée
pour des motifs de législation, eans qu'aucun té-

„ moignage de sympathie ait manqué aux employés
^ qui l'avaient inspirée, les 'soussignés émettent le
b vœu que cette grave question du personnel des
" compagnies de chemins de fer soit particulière-
S ment examinée par M. le ministre des travaux
3 publics, et fasse l'objet d'une enquête spéciale et
t prochaine.

i Millaud (Edouard),—FeniUat (LV — parcoint,
t —Durand (P.),— Miehaud — balconnet,—

— Grinaad (J.-B.), — Thomas, — Ordi-
P naire(F.),— Gaillet\>n,—Perret,— Rivière,

—Jourdan, — Richard-Vacheron, — Piro-
don, — Plasson (E.), — Carie, — Mongoin,
— Rejaunier (P.), — Picard, — Bonnevay,

5 ' — Frénet, — (E). Lassalle.

i Nous trouvons dans le Petit Lyonnais une
s nouvelle lettre aux conseillers démissionnaires
• pour les engager à retirer leur démission.

Celle-ci est signée par des électeurs du 6e ar-
rondissement.

1 Pour compléter les renseignements som-
maires que nous avons donnés hier, au sujet
du banquet de la société des Agriculteurs de
France, nous citerons parmi les convives, dont
le nombre total s'élevait environ a cent cin-
quante, MM. de Saint-Victor, Brunel et mar-
quis de Lépine à la droite de M. Drouyn de
Lhuys, président; MM. Barodet, Tharel et vi-
comte ae La Loyère à sa gauche, et devant lui,
MM. Cantonnet, baron Chaurand, Deloiïre,
Warner et Meny, maire de Belfort.

On a remarqué, non sans surprise, l'affabi-
lité avec laquelle notre maire parlait à M. de
La Loyère, et surtout (proh pudorl) l'intimité
qui existait entre notre préfet et le baron -
Chaurand.

Au dessert, comme nous l'avons dit, divers
toasts ont été prononcés. Mentionnons, entre
autre celui de M. Drouyn de Lhuys, qui, dans
un à-propos fort spirituel, s'est élevé très gaî-
mentcontre la soie,cette terreur des maris. Et
comme on applaudissait à outrance: « Vous
m'épouvantez, messieurs, a-t-il ajouté, que ce
que je viens de dire reste entre nous! N'allez
pas,ce soir, en rentrant auprès de vos épouses,
leur répéter mes paroles : elles m'attireraient
bien des haines, et je serais désolé, malgré
mon âge, d'avoir déplu à la plus belle moitié
du genre humain. »

MM: Cantonnet, Delofïre, Barodet, Tharel,
de Saint-Victor Warner, marquis de Lépine
et de La Loyère,' ont pris successivement la
parole.

Ce dernier a porté un toast à M. Mér." f j
au milieu des obus et des ine- "' AÏ&ïëSi'
n'a cessé de ranfe ;es ÏÏfiSMSHS
tm i exem^g de la jbraVoure m du (îé y0Û_

M. Mény s'est levé alors, et d'une voix
émue, a mis gur \Q compte du devoir les actes,
tout naturels, selon lui» dont il a été l'auteur.

Lès bravos prolongés de l'assistance lui ont
âsseï prouvé quel cas on faisait de sa haute
personnalité.

On a pris le café au pavillon de viticulture-,
on a chanté, on a ri, et, à onze heures et de- '
mie, tous, les convives se sont séparés fort
gais.

Belle soirée, et belle fête !
N'oublions pas non plus la présentation des

jeunes aveugles à M. Drouyn de Lhuys, qui a
fait, à toutes ces jeunes déshéritées, le plus
cordial accueil.

L'ouverture du congrès médical (4e session
du congrès médical de France) aura lieu après-
demain mercredi 18 septembre, à midi, dans
la salle'des séances de la société des sciences
industrielles, au palais de la Bourse (entrée
par la place de Ja Bourse).

Les séances suivantes auront lieu, tous les
jours, à midi et à sept heures du soir.

. Les séances du congrès sont publiques. MM.
les membres fondateurs et adhérents seront
admis, sur la présentation de leur carte, dans
l'enceinte réservée. Us sont instamment priés
d'assister à la séance d'ouverture, au commen-
cement de laquelle aura lieu le vote pour la
nomination du bureau.

Les salons de l'entresol du café Maderni, en
face du palais de la.Bourse, seront, pendant
toute la durée du congrès, à la disposition
exclusive de MM. les membres, tant Lyonnais
qu'étrangers, pour s'y réunir, y lire lés jour-
naux et faire leur correspondance. ;

Dans sa dernière séance, la commission or-
ganisatrice (président M. le docteur Diday), a
voté des remerciements à la chambre de com-
merce, qui a mis à sa disposition, non seule-
ment la salle où aura lieu le congrès, mais
encore tous les aménagements nécessaires.

Les questions posées au congrès sont au
nombre de huit, et ont été généralement choi- -
siesparmis les sujets les plus actuels, ainsi :
des causes delà dépopulation en France et des
moyens d'y remédier; des épidémies de va-
riole ; des plaies des armes à feu ; des ambu-
lances en temps de guerre ; enfin une des
plus importantes est celle de la réorganisation
de l'enseignement de la médecine et de Ja
pharmacie en France.

Nous recevons aujourd'hui la seconde liste
officielle d'Alsaciens et de Lorrains ayant opté
pour la nationalité française.

Cette liste forme, ainsi que Ja précédente,
une annexe du Bulletin des lois (partie sup-
plémentaire n° J33), mais elle est infiniment
plus considérable. Elle comprend au-delà de
360 pages et contient 11,609 options rangées,
comme précédemment, par ordre alphabé-
tique. Celles xjuu'oneei'ncnt notre région sont,
cette fois, très-nombreuses.

M. Humblot, conseiller à la cour de Lyon,
vient, en quittant Montbrison,' où il ôlait en
qualité de président, de la cour d'assises, d'a-
dresser aux jurés un. discours d'adieu dont
nous croyons devoir détacher Je passage sui-
vant :

Ce qu'il y a de plus triste dans une société, le
signe particulièrement, funeste, ce n'est pas même
le débordement des mœurs, c'est quand les désor-
dres et la corruption envahissent jusqu'au sanc-
tuaire de ia justice. Ce qui est, au contraire, le ca-
chet de la véritable grandeur chez un peuple, c'est
l'excellence de l'institution judiciaire et de son
fonctionnement. Un tel peuple pourra connaître
l'infortune, les revers pourront l'atteindre et de
tristes égarements assombrir les pages de son his-
toire, tant que l'image de lajustice n'y disparaîtra
pas sous les souillures, tant quecette're'ne ycon
servera son empire, tant qu'on l'y verra resplen-
dir dans la majesté de ses traits augustes, se-
reine, austère, vigilante, humaine sans faiblesse,
ferme et sévère sans passion ; ce peuple est assuré
de conserver un rang de prééminence entre les
familles humaines.

La France, entre les nations de la terre, a dès
longtemps -possédé et, grâce à Dieu, possède en-
core cette prééminence de la justice. Ne la lais-
sons pas déchoir de cette prérogative.' Quand du
front sacré de la patrie, nous avons eu l'inexpri-
mable douleur de voir tombei quelques-uns des
plus brillants rayons de son auréole, que c;dui-ci
du moins demeure intact; en attendant qu'il
plaise à la Providence de faire revivre ses autres
gloires, gardons lui colle d'être dans le monde la
jasticlere par excellence.

Notre région va être explorée en tous sens
par les officiers élèves de l'école d'application
d'état-major. 

Vingt-cinq d'entre eux, sous les ordres du
commandant Lamire de Kergrceert. eont partis

i samedi de Paris pour venir dans la vallée à
Rhône, où ils doivent se livrer aux études to-
pographiques pratiques faites sur Une grande

j échelle.
! C'est surtout au moyen de ces études prati-
5 ques que les officiers de ce corps spécial ac-
- quierronl les connaissances indispensables au
: lever dc la carte de France.
t Déjà plusieurs commissions ont parcouru,

dans'le "mois de juillet, diverses contrées dans
, le même but. Tous les élèves doivent succes-
 sivemenl être exercés a ces études.

Dans tous les départements, la gendarmerie
a reçu l'ordre d'informer sans retard les jeu-
nes gens des classes de 1867, 68, 69 et 70,

-placées clans la garde nationale mobile en vertu
de la loi du 1er février 1868, qu'ils allaient
être versés immédiatement dans la réserve de
l'armée active. '

La Société pour le développement de l'en-
seignement libre et laïque a tenu hier à midi

" unegrande réunion au palais St-Pierre, salle
deTancienne Bourse.

Mille personnes des deux sexes étaient pré-
sentes.

La réunion était privée, et l'onentrait au
moyen de lettres de convocation imprimées et
signées de quelques membres.

Cependant on nous assure qu'une grande
partie des assistants seraient entrés dans Ja
salle sur la simple présentation du reçu de
leur cotisation à la Société, et qu'en raison de
cette irrégularité, qui aurait donné à la séance
un caractère de réunion publique, procès-ver-
bal aurait été dressé par le commissaire de
police.

Hier, vers neuf heures du soif, un canot
descendait la Saône, quand, s'étant approché
trop près d'un bateau Mouche, il reçut un
choc violent et chavira.

Sur trois jeunes gens qui le montaient, deux
purent se sauver à la nage ; quant au troi-
sième, un nommé G..., âgé de dix-neuf ans, il
n'a pas reparu.

Les voleurs savent bien quand « la boulan-
gère a des écus ».

La boulangère, c'est Mme veuve V...... rue ;
Bonafous qui, en entrant hier soir dans sa '
chambre, y a trouvé des traces évidentes de
vol, et pas de traces du tout 3es 1,860 francs ''
qu'elle avait enfermés dans un tiroir, 1...... (

«ftiimàriTitim- : i

La journée d'hier a failli être désastreuse J
pour notre artillerie.

Rue de Chartres, B..., garçon boulanger, <
est arrêté par un dragon au -moment où il i
allait frapper un artilleur d'un coUteâU poi- i
gnardi

§ur le pont du Midi, c'est encore un canon- '
nier qui est insulté et frappé à coup de pierres '
par un nommé D... Ce dernier a naturellement '
été mis en éiat d'arrestation. \

-— - - - - - (

Quel vent soufflait donc hier sur les Brot-
teaux?

On nous signale cinq ou six batailles livrées
par l'élément féminin du quartier.

De nombreux chignons sont restés sur le j
pavé. !

Le tribunal correctionnel a prononcé à l'au- '
dience de samedi le jugement de l'affaire d'a-
dultère dont nous avons rendu compte dans
notre numéro d'hier. L

. Le délit étant constant et avoué, des cir- {
constances atténuantes sont accordées au t
complice M. Y..., à raison de ce qu'au mo- c
ment où il a fait la connaissance de M'M X...,
il croyait cette dame veuve. §

M^X... est condamnée à trois mois de pri- j
son ; M. Y..., à: un mois de la même peine. c

Quant aux 30,000 fr. quele mari demandait c
à titre de dommages-intérêts, le tribunal a {
constaté que les factures par lui produites se i
rapportaient à une époque antérieure au com- j
mencement des relations de Mme X... et de (
M. Y... Mais à défaut de dommage matériel, c
M. X... a éprouvé un préjudice moral dout ré-
paration lui est due. En conséquence, une
somme de 1,000 fr. lui est allouée. c

______ I
]

Le procès eu diffamation dirigé par M. Po- ]
net'contre M. Bail ue et Mmc veuve Chanoine ^
n'a pas été jugé â l'audience correctionnelle du
vendredi 13 septembre, i-u

• L'affaire a été de nouveau renvoyée, et cette
fois remise après vacations.

Il paraît que lajustice militaire n'a pas en-
core terminé l'instruction relative aux faits \
dont M. Ballue avait parlé. [

 — "  f
Un due! a eu lieu jeudi matin au Grand- -r

Camp entre deux jeunes gens (de notre ville, t
M. D...etM H.C... t

.Une discussion suivie de voies de fait dans t
un de nos cafés, telle était l'origine de l'affaire, g

M. D..., blessé d'abord au poignet droit, a t
voulu continuer le combat, mais après une 1
seconde blessure à côté de la première, les té- t
moins ont déclaré l'honnenr satisfait, et la s
lutte a cessé.

Les deux blessures Sunt sans gravité. 1

0;i a beaucoup remarqué que si, cette année
le nombre des permis de chasse délivrés a »
sensiblement diminué, en revanche celui des
chasseurs a augmenté dans une notable pro-
portion. s

En présence d'une tehe atoomaiie, le gou- c
vernemont S-Vsl senti pour le gibier ii'l cfèu ; j *
de père ; et M. Victor Lefranc vient de corn- j ;;
missionnerdans chaque département un in- c!

spechMir s-oeial, détaché de la police munici- .
paie, pour aider à la répression du bracon- l
nage.

On compte que cette mesure forcera bon
nombre d'habitants des cairipagnes qui, dans
celle saison, vivent du produit de lâchasse, c

à se munir d'un permis. • c
v

  (

Grand-Théâtre. — Décidément, l'orchestre l
ne va pas. Nous avions mis les' défaillances c

des premiers jours sur le compte de l'excès g
de travail, et surtout de la précipitation avec Jj
laquelle on est obligé de monter les ouvrages
au début d'une année; ce manque d'homogé- E
néité était d'ailleurs assez excusable de la part
d'un orchestre qui compte dans ses membres
un certain nombre de musiciens nouveaux. Au- ,
jourd'hui, après quinze représentations et au- è
tant de répétitions, quand certains opéras ont ^
été joués plusieurs fois, et que les mêmes fau- i
tes s'y reproduisent toujours, il n'y a plus s
d'excuse possible. Le quatuor manque com-
plètement de sûreté; les cuivres demandent à £
être sensiblement modifiés. Nous croyons fer- (
mement, néanmoins, qu'avec quelques chan-
gements , l'orcheslre pourrait devenir très-
passable. Pourquoi M. Danguin ne profiterait- e
il pas du droit qu'il a de congédier à la lin du
premier mois ceux de ses artistes qui sont au- <
dessous de leur tâche ? <

Il peut encore, s'il comprend sérieusement
ses intérêts, apporter de grandes améliora- '
lions à son personnel, de façon à satisfaire à (

peu près son public, et quand nous disons: ]
son personnel, nous entendons parler non seu-
lement de l'orchestre, mais de toute sa troupe
en général ; car, telle qu'elle est, elle offre des
lacunes graves, qu'avec quelques sacrifices il i
serait fe.ile de combler. i

Nous n'avons pas plus de raisons pour être
les ennemis, de M; Danguin que nous n en

i avons pour être ses amis. Nous' ne souhaitons
pas un désastre, parce qu'il entraîne toujours
avec lui la misère et la ruine des petits em-
ployés. Nous désirons seulement que les le-
çons du passé profitent à notre directeur, et si
le résultat de cette année se chiffre par là
môme perte que celui de l'année dernière, nous
pourrons dire que nous le lui avions annoncé.

La Timbale d'argent ne fait déjà plus re-
cette. Nous persistons à croire qu'avec une dis-
tribution plus intelligente, il aurait été facile
d'éviter un fiasco, L* B;

SAVOIE.— Le comte et la comtesse de Paris
sont en ce moment à Aix-les-Bains où le duc
d'Aumale les a précédés.

Accompagné de Mme la comtesse de Paris,
et après deux visites chez M. Casimir Périer et
chez M. le comte de Ségur, le comte de Paris
vient dépasser trois jours à Souhey, dans Ja
Côte-d'Or, chez M. le comte Achille de Gui-
taut, père de M100 la comtesse de Bresson, que
tant de souvenirs attachent à la maison d'Or-
léans.

Le comte de Paris semble mettre à exécu-
tion le projet qu'il s'était proposé :

« Je veux, écrivait-il à un de ses amis, par-
courir la France, que l'exil ne m'a pas permis
de connaître, et visiter ainsi mes plus fidèles
amis. »

Le conseil général de la Savoie vient d'ins-
crire au budget départemental, pour 1873,
une somme de 20,000 francs en faveur de l'en-
seignement géographique dans les écoles pri-
maires,

DRÔME. — Les maires et les adjoints sont
tenus d'avoir une mise convenable pendant
les mariages auxquels ils procèdent.

L'adjoint au maire de Crest(Drôme) avait été,
dénoncé au préfet; comme ayant cimenté une
union avec son éeharpê en sâuioi. , et ûâil_
une tenue négligée. Il confesse l'écharpe en
sautoir, mais il repousse la seconde accusation
avec des détails qui ne permettent pas de
douter de sa véracité ;

Sur le second point, monsieur le préfet, dit-ilj
je sais ftssëz ce qdë je nie dois à moi-même et ce
que je dois aux autres pour ne célébrer aucun
mariage, pas plus celui de Mlie Borel qu'aucun
autr6, Que dans une tenue parfaitement convena-
ble ; sans doute le personnage officiel ou officieux
qui vous a adressé le rapport aura fait confusion
et pris pour moi quelqu'un dea invités^, qui n'ont
pas Craint d'assister en jaquette, chapeau fond,
et pantalon gris, à une noce du plus grand monde.

Pour moi, monsieur le préfet, qui, n'étant pas
de la noce, n'étais pas tenu d'être en habit, je
consens très-volontiers à vous donner le détail de
ma toilet è : j'étais en bottines vernies, pantalon
Elbeuf gris clair, gilet noir et jaquette en mohair
noir, le tout en très-bon état ; de plus j'avais ehangç
de linge; quant à ma coitïure, je n'en parle pas,
étant nu tète, mais je dois avouer que j'avais pris
soin de passer chez mon coiffeur. Vous voyez donc,
monsiem le préfet^ que je ne devais pas être, ainsi
qu'on a pris la peine de vous le signaler, dans urle
tenue inconvenante et malpropre.

ARDÈCHE. — Nous recevons aujourd'hui le
numéro spécimen du Journal de VArdèche,
journal provisoirement hebdomadaire, répu-
blicain conservateur.

L'Ardèche n'avait jusqu'ici qu'un journal
légitimiste et un autre radical.

BOUCHES-DU-RHÔNE. — M"c Agar, qui a eu
à Marseille l'hiver dernier un accueil si sym-
pathique, y retourne avec une troupe d'artis-
tes pour jouer les grandes tragédies, ou comé-
dies classiques.

« Je veux d'autant plus, dit-elle, jouer nos
grands poètes nationaux, qu'il faut plus que
jamais les opposer à ce genre démoralisateur
que l'on cherche encore à relever après sa
chute incontestable. On ne peut nier que de-
puis nos désastres, le théâtre doit devenir une
école sévère, et que les grandes leçons, que la
jeunesse vient puiser aux œuvres divines de
Corneille, Racine et Molière, sont l'espoir
de la régénération de notre chère France. »

Elle donnera cet hiver :
Athalie,Andromaque, Britannicus , de Ra-

cine ; Polyeucte, Cinna, Rodogune, de Corneil-
le ; Œdipe, de Vollaire ; Agnès deMéranie, de
Ponsard ; Marie- Tudor, de Victor Hugo; les
Femmes savantes, l'Ecole des femmes, le Ma-
lade imaginaire, l'Avare, les Précieuses ridi-
cules, de Molière.

Heureux Marseille, va !

Une course d'un genre nouveau s'organise
par les soins du vélo-sport de notre ville, pour
le 22 septembre.

Il s'agit de comparer dans une course de
fonds d'une certaine étendue, la marche à
pied, le vélocipède, le cheval et en général
tout moyen de locomotion naturel ou ar-
tificiel qui se présentera. La conviction du
vélo-sport, on le sent à la lecture de son pro-
gramme, est que le vélocipède l'emporte sur
tout autre moyen de transport connu, et que
l'épreuve tournera à son avantage. Aux pédes-
triens et aux cavaliers de prouver le contraire,
s'ils le peuvent.

Lacourseaura lieu de Lyon à Mâcon, d'après
le programme suivant :
COURSE DE FONDS DE LYON A MACON

Le dimanche 22 septembre, 1872.
Aller et retour. — Distance 150 kilomètres.

Départ du Pont de la Gare, quai de Serin, à 5 h.
du matin.

Pour tous, moyens de locomotion applicables
sur iHie route, c'est-à-dire : monocycles, bicyles
et jivcyclcs; chevaux à la selle ou attelés à une
voiture, ainsi que tous'engirs marchant à vapeur
K ;>u~>; pour, tout amateur qui voudrait franchir la
disUnce pé_e_trejient.

•1" prix : 200 fr.; — 2e prix : 80 fr.; — 3» prix :
40 fr.-, — 4e prix : une médaille de vermeil; —
5e pris : une médaille d'argent.

ENTRÉE : 10 FR. SANS FORFAIT.

Le but que se propose la société en donnant
cette course est de faire une épreuve dans laquelle
on verra avec preuves évidentes ce que peut faire
un vélocipède et quelle est la force d'un cheval.
Quelle vitesse peut atteindre une locomotive rou-
tière, et s'il existe d'assez solides marcheurs pour
distancer un vélocipède sur un grand parcours.

Les demandes d'engagement devront être adres-
sées à M. Auguste Bless, secrétaire de ia société,
quai de l'Hôpital, n° 8, à Lyon.

La liste sera close le vendredi 20 septembre à
5 heures du soir.

RÈGLEMENT DE LA COURSE :

Art P'\ — 11 sera établi cinq contrôles dans
lesquels une carte sera remise h chaque coureur •
à Neuville, à Anse, à Saint-Georgès-de-Reneins'
a la Maison-Blanche et à Mâcon. A Màcon seule-
ment les coureurs seront obligés de donner leur
signature.

Art. 2. — Tout coureur qui n'aurait pas toutes
ses cartes et qui ne serait pas inscrit à tous les
contrôles sera hors de concours.

Art. 3. — Tout coureur qui changerait de vélo-
cipède ou de cheval sera hors de concours.

Art. 4. — Le costume de course ne sera exigé
que pour le velocemen.

Art. 5. — Tout coureur qui aurait recours au
chemin de fer entre deux contrôles serait mia hors
de concours.

Art, 6.— Tout coureur qui changerait de moyen
de locomotion serait également exclu du con-
cours.

Art. 7. — La plus grande propreté pour les vé-
locipèdes, chevaux et voitures sera exigée.

CLAUDICS VOLAND, rue Mercière, 90. se
charge de l'éducation commerciale d'une
dizaine d'élèves.

CONCOURS RÉGIONAL AGRICOLE
I*E SAINT-ÉTIENÏWE

DU SAMEDI U AU DIMANCHE 22 SEPTEMBRE 1872.

Programme «Se ses opérations.

Exp'cUHen agricole sur la place Villebeuf.

Le samedi, 14 septembre. — Réception d@s ma-
chines et instruments, de 8 heures du matin à 2
heures du soir.

Classement et montage.
Le lundi, 16. — Essais publics des instruments

admis au concours. — Entrée payante, 0 francs
50 centimes: '_ )-'/.

Le mardi, 17. — Suite des concours spéciaux.—
Entrée payante, 0 fr, 50 C.

Le mercredi, 18. — Suite du jugement des ins*
truments. — Entrée payante, 0 fr. 50 c.

-Réception des animaux et réception des produits
agricoles, de 8 h. du matin à 2 h.

Classement des animaux et des produits.
Aucun taureau né sera admis dans le. concours

s'il n'est pas muni d'un anneau ou. d'une mou-
chette. ,

Le jeudi, 19. — Opération du jury des animaux.
Opération du jury des produits agricoles.
Exposition des instrument». — Entrée payante.
Exposition des animaux. — Entrée payante

pendant les opérations du jury ; prix, 0 francs. 50
centimes.

Le vendredi, 20. —Exposition de tout le con-
cours. — Entrée payante, 0 fr. 50 c.

Le samedi, 21. — Continuation de l'Exposition
de tout le concours. — Entrée payante, 0 francs
50 centimes.

Exposition horticole au Palais-des-Arts.

Le vendredi, 13, et le samedi, 14 septembre. —
Réception et installation des produits horticoles,
ainsi que des instruments et objets de construction
ou ornementations horticoles.

Le dimanche, 15. —Ouverture de l'Exposition
au public. — Entrée payante 0 fr. 50 c.

Le lundi, 16. — Opération du jury. — Entrée
pavante, 0 fr. 50 c. . •

Le mardi, 17, et le mercredi, 18. — Suite des
opérations du jury. — Entrée payante, 0 francs 50
centimes. ~ .

îsê jeudi. 19 f l# vendredi, 20, et le samedi, 51.
-Entrée payais à 0 "' 25 c.

Le public payant devra se munir de monnaie '
on ne changera pas aux portes.

Dis earteâ d'entrée personnelles donnant au
titulaire, portëurje droit d'entrer, sang payer, avec
sa famille, aux d'éàï Mf poSitio;ns',, pendant toute
la durée du concours, seront délivrées, au secré-
tariat du comité d'organisation, à l'Hôtel-de-Ville',
au prix de 5 francs.

Les personnes munies de cartes entreront par
une entrée spéciale.

Le dimanche 2*2 septembre, entrée gratuite des
deux expositions, de 7 Heures du matin à 5 heures
du soir, heure de la clôture.

A 3 heures du soir, sur la place de l'Hôtel-de-
Ville, pavoisée et décorée, proclamation et distri-
bution solennelles des récompenses décernées
dans les concours agricoles et horticoles.

Un grand festivul musical aura lieu à St*Etienne
le même jour.

Le soir, à 8 heures, illumination de l'Hôtel-de-
Ville, et grande retraite aux flambeaux.

Le maire,
GL DBSJOYEAUX.

Santé à tous rendue sans médecine par la délicieuse
farine de Santé Revalescière Du Barry de Londres.
Vendue maintenant en état torréfié elle n'exige
plus qu'une seule minute de cuisson.

— Tout malade trouve, par la douce Revales-
sière Du Barry, santé, énergie, appétit, bonne di-
gestion et bon sommeil. Elle guérit sans médecine,
ni purges, ni frais, les dyspepsies, gastrites, gas-
tralgies, glaires, vents, aigreurs, acidités, pituites,
nausées, renvois, vomissements, constipation,
diarrhée, dyssenterie, coliques, toux, asthme,
étouffements, oppression, congestion, névrose,
insomnies, mélancolie, diabète, faiblesse, phthi-
sie, tous désordres de la poitrine, gorge, "haleine,
voix, des bronches, vessie, foie, reins, intestins,
muqueuse, cerveau et sang. 74,000 cures, y com-
pris celles de S. S. le Pape, le duc de Pluskow,
M™» la marquise de Bréhan, etc., etc.

. Certificat N° 56,935.

Barr (Bas-Rhin), 4 juin 1861,
Monsieur, — La Revalescière a agi sur moi

merveilleusement : mes forces reviennent et une
nouvelle vie m'anime, comme celle de la jeunesse. -
Mon appétit, qui pendant plusieurs années a été
nul, est revenu admirablement, et la pression et
le serrement de ma tî>te, qui depuis quarante ans
s'étaient fixés à l'état chronique, ne me tourmen-
tent plus.

DAVID RUFP, propriétaire.

Six fois plus nourrissante que la viande, sans
échauffer, elle économise 50 fois son prix en mé-
iecines. En boîtes : 1,4 kil., 2 fr. 25; 1/2 lui. 4 fr.;

kil., 7 fr. ; 6 kil., 32 fr.; 12 kil., 60 fr. — Les
rdscuits <le Revalescière qu'on peut manger en tous
temps se vendent en boîtes de 4 et 7 francs. — La
Revalescière chocolatée rend appétit, digestion, som-
meil, énergie et chairs fermes aux personnes et
aux enfants les plus faibles, et nourrit dix fois
mieux que la viande et que le chocolat ordinaire
sans échauffer. — En boîtes de 12 tasses, 2 fr. 25;
de 576 tasses, 6».' fr., ou environ 10 c. la tasse. —
Envoi contre bon de poste.

S*épôÉs à Lyon, Dorvault, pharmacie cen-
trale. Perissoud, épicier, 57 , rue Bourbort. Var-
varande, épicier, rue de Lyon. Napory ïrères, place
de Lyon. Verpilleux-Millou, rue de Lyon, 48.
Gherblanc. Ghampin jeune et Gaget, cours Mo-
rand, 7 <H 9; Redet, Perret, Pousin, Brun. Gam-
bet, Turrel, épicier, 16, rue Neuve ; Girin, Ve-
ran, Ghaumarat, Fayolle frères, Armandy. Bal-
landrin et Sabourauit, Boissonnet, pharmaciens ;
J. Girard, épicier-herboriste, rue Chaumais, 14 ;
Burband, épicier, rue Imbert-Golomès, 29, et
chez les pharmaciens et épiciers. — Du BABRY
et G0, 26, place Vendôme, Paris.

Les amis et connaissances des familles
OYEX, SAINT-BONNET et WENTZ qui par oubli
n'auraient pas reçu de lettre de faire part du
décès de

IHadeu-oisclIc llarie OYEX

sont priés déconsidérer le présent avis comme
une invitation d'assister à ses funérailles qui
auront lieu mardi 17 du courant, à 8 h. 3/4.

Le convoi partira du domicile de la défunte,
grande rue des Gloriettes, 29, pour se rendre
à l'église de Saint-Eucher et de là au cime-
tière de la Croix -Rousse.

DÉPÊCHES 00 SOIB
!« «ei»leml»re. -- « 4>earen «w «tari

Paris, 16 septembre.
Le Journal officiel publie la nomi-

nation du général Chanzy au comman-
dement du 7

e
 corps d'armée, à Tours,

et celle du général Ducrot au comman-
dement du 8e corps, à Bourges.

M de Gontaut-Biron est attendu à la
tm de la semaine; il vient voir sa fa-
mille.

Les négociations du traite de com-
merce avec l'Angleterre marchent très
favorablement.

Une lettre de Mme About, donnant
des détails sur l'arrestation de M. About
dit: Un agent de police voulut parler
a M. About vendredi soir; M. About
refusa. Sa maison fut gardée extéiïeu-
remant pondant la nuit; le commissaire

de police, a six Heures UIIUKUH, ̂  ̂
trer quatre gendarmes; il montra a lu.
About des pièces écrites en allemand,
et, sans explication, M. About fut ecroue
et mis au secret à la prison de baverne
à sept heures du matin.

Il a été transféré à Strasbourg a-qua
tre heures du soir.

Londres, 16 septembre.

Le Standard publie une dépêche de
Berlin, disant qu'on assure positive-
ment ici que la Russie a demandé I a-
brogation du traité tripartie et du trai-
té de Paris, comme prix de sa coopéra-
tion avec l'Autriche et la Prusse.

Aucune décision n'est encore prise.

 __ —««g».- "—— .

0IPÊCHE8 00 1ÂÏII
il Septenitit-C!. — - * _Mg__*lMi *» _s.M4SS._s,

Paris, 16 septembre.

Le Soir dément lé bruit, publié par
la Liberté, que le. conseil des minis-
tres se soit réuni, pour délibérer sur
l'affaire des écoles congréganistes de
Lyon. Aucun conseil des ministres ne
se réunira avant l'arrivée de M. Thiers.

Le bruit que M. Thiers aurait offert
à M. Guizot la présidence de la seconde
Chambre est dénué de fondement.

Marseille, 16 septembre.

M. Mistral Bernard, dont l'élection
de membre du conseil général des Bou-
ches-du-Rhône a été deux fois invali-
dée, vient d'être élu. une troisième fois
dans le canton de Saint-Rémy.

aotms» BU pêj%m
OV 10 SfëP'TËMBBÈ

DÉPÊCHE 60'0VERN'f5MKNTAI,K

fctt (JOtUSB m CLOTURE

COMPTANT B'HJE» D'AWOBR.

S O/O ... 55 10 54 30 ex-coup. 'i . .;
4 1/» %. 77 45 77 50 ... I . 05
&*L 1871. 84 90 84 50 . .. \ . 40
â°/„1872. 87 80 87 571/2 ... I 221/2

(DÉPÊCHE ï_L_aRAPÎ_(0-_)

Paris, le 16 Septembre 1872.

PRÉfl- Vi LEURS »mmm D?^|f
CLOTURE COURS COURS

95 îb 3 6/0 Français [ 55 40, 55 40
.4 35 S 0/0 Emprunt (1871). 84 80 84 75
87 85 5 0/0- (1872). 87 65 87 65

- 68 45 5 0/0 Italien ......... 68 35 68 25
4180 . Banque de France. .. . ,,, ••

902 . . Foncier estampillé ... 900 . . 900 . .
461 . . Grédit Mobilier 466 . . 463 . .
721 . . Grédit Lyonnais 7V5 . . 710 . .
586 .. Société Générale..... 587 .. 590 . .
505 .. Mobilier Espagnol.... 507 .. 506 ..
... .. Nord. -, 965 .. 956 ..
850.. Orléans 850.. 845..
850 . . Paris à. Lyon et Médit 845 . . 845 . -
773 . . Autrichiens estamp. . . 772 . . 768 . .

 Autrichiens nouveaux ...
502 .. Lombards 5f>„ .. 495 .".
440.. Suez 435.. 435..
375 .. Délégations.......... 370 .. 370 . .
92 5/8 Consolidés à Londres . i 92 1/2 92 1/2

#«"-«-<-^II'»I_I»-_--~-_«~II_~_^

C3MDIT!0*S PPOilES SES 8WES

LyoN; ie 16 Septembre lïïlî

5 SORTES \% | 3 | $.$ | g j 3 pœo*
s al (ga|s -MIS

"f j' "O'-,' "j fj^ ; I g '' ! -•]
31 îOrgans_isj20l 2' 5| »i » 2 1| l! »j 2IL5
27 |Trarnes.J îi i] 6 l's »H 5 : 7| »î 1894
41 |Gréges....|iL *j'"61 21 » » 14i 8 1 s! 2910
13 IDherses..] f! <:K-»j » »!»'• •*{ »f ht a

3 jBobines.. »\ »: >( ri »| s al ».] s| «
» f Laines '>»• •< »j •! ji» »[»]»! s

US ! 138 2 17 3 » 3!20 16' J 7409

BALLOTS PESÉS.
• ! I '- " i t t "s ''(

». Organsins! »; »| » -1 » »} »;! »!• » »,
3 Trames...] »| »| > »; »1 »j „{ gJ t < [71J

40 Grèges.... ,,| > ,- ,,j »j »{23{17 s 1852
6 Diverses..! »; » 1 »! s i „| ,,f ,| , t

49 f \ » ,,- »! „: „ ; „r2.3i. 2<3 »' 2022

Dernier numéro piacé des soies et bobines de-
puis le 1" du mois. ...,„...,...... 1498

Dernier numéro des laines 1
Dernier numéro des ballots pesés .... 562

SPECTACLES 00 17 SEFTEIBB!
GRAND-THÉATRE

Les Cent Vierges, opéra-bouffe en 3 actes.
Une Fille terrible, vaudevi.le en 1 acte.
On commencera à 7 heures 1/2.

. THÉÂTRE DU GYMNASE

Le Marquis de Lauzun, comédie-vaudeville en
2 actes.

L'Histoire d'un Sou, vaudeville en 1 acte.
Les Petits Péchés de Grand'Maman, vaudeville

en 1 acte.
On commencera à 7 heures 1/2.

80LLETI1 RIETE0R3L3GIQUE 1
*« f« septembre

PAR SOï.TLADE, INS,-OPTTGIBN

THERMOMÈTRE | P^ESSiOP) ÉTAT f SENT
mïnima 1 maxiaia ibaromèt.l du ciel à7i.da m

— | AMiM j — ' .__. I

4441 ! +23« ! 9,745 'nuageux' N

Hauteur de la Saône au-dessus de l'étiage, . 0 .00
Sa température 4-2!»

Hauteur du Rhône au-dessus de l'étiage. .".' 0 ,25
Sa température '. . . . 4.190

Quantité d'eau tombée à Lyon du 15 au 31
aoùt --"- 0,011

REVOE FINANCIÈRE -
Le marché continue à être très-faible et

aussi inactif qu'au mois précédent.
La croyance générale" était que le mois de

septembre devait nous apporter de la hausse
.toutefois, la Bourse, bien que favorablement
impressionnée par ies résultats de ia Fîquida-
tion de l'emprunt, n'est pas sortie d'une ré--
serve prudente et a compris que la situation
commandait des ménagements, que le travail
d absorption régulier, mais lent,' des titres
flouai!, s par l'épargne était loin d'être aceont

duno |h,f p
f,0

.
nc

t
conîcfltée' daosla mesureau po-ut>ie, de soutenir les cours

A mesure '.rue nous wanm&àni *«_ ,-_,-„
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sements à effectuer sur les deux emprunts
5 0/0 l'argent se resserre de plus en plus, el
(escompte devient difficile hors banque è
4 1|2et 4 5|8 0|0.

Il en est de môme à l'étranger, à Londres,
ou les retraits d'or, par l'Allemagne, ont été
considérables cette semaine ; on craignait de
voir la Banque d'Angleterre élever encore le
taux de son escompte. Il n'en a rien été ,
ta-jsil n'est pas certain qu'on ne sera pas
obligé prochainement de recourir à cette me-
sure. "

Le Londres a été plus mouvementé cette
semaine. A la suite de la hausse que nous si-
gnalions samedi dernier, il s'était élevé jus-
qu'à 25.64 ; aujourd'hui il est revenu très-
faible à 25.54. Par contre, l'or est très-demande
à 7.25 <le prime le mille.

En Italie, le France conserve une très-grande
fermeté ; un moment coté 108, il ne s'y est pas
maintenu et est redescendu à 107.85. A ce
prix, il demeure très-rare.

(Circulaire du Crédit lyonnais.)

ÉCOLE ©E CGK--S-EKCE

sous le patronage

DE LA CHAMBRE DE COMMERCE DE LYON

34, rue de la Charité

CONSEIL D'ADSIINIST RATION

Président honoraire : M. le président de la chambvt
de commerce :

MM.
Président: Philippe TESTENOIRE , ̂ , marchand

de soie.
Vice-président : Emile SCHULZ, fabricant de soie-

ries.

Secrétaires: Edouard AVXAIÎD, banquier.
Louis DESOBAND, marchand de soie>

membre de la société d'éducation.
François JACQUIEX, delà maison Eves-

quê et Cie ^banque et soie).
Charles LYONNET, $$, négociant en

denrées coloniales, ancien président
du tribunal de commerce et membre
tie la Ôhambre de commerce.

Charles OSMONT, ^, négociant en co-
tons et laines, ancien président du
tribunal de commerce.

Henri ROLLAND, directeur de l'agence,
de la Société générale à Lyon.

Auguste SÉVENNE, fabricant de soie-
ries, membre de la chambre de
commerce.

Joannès VINIJRY, ancien teinturier,
membre de la chambre de com-
merce.

COMMISSAIRES :

Joseph BELLON, ^, ancien fabricant de soieries.
Emile FOUGASSE, ancien commissionnaire en soie-

ries, membre de la chambre de commerce.

DIRECTEUR :

Achille PENOT, >&, officier de l'instruction publi-
que, docteur és-sciences, ancien directeur de
1 école supérieure de commerce de Mulhouse.

PROSPECTUS

L'empressement avee lequel le public a sous-
crit un capital considérable pour la fondation dans
notre ville d'une ECOLE DE COMMERCE, est la preuve
que cette création répond à un besoin réel et au-
jourd'hui généralement reconnu. Quel négociant,
en effet, n'a pas eu maintes fois l'occasion de dé-
plorer, ou pour lui, ou pour ses fils, ou pour ses
emplovés, l'absence d'une institution où les jeunes
gens pussent, avant d'entrer dans la pratique des
affaires, apprendre d'une manière sérieuse, les
langues vivantes, la comptabilité, le droit com-
mercial, la géographie au point de vue des produits
et des débouchés de chaque pays, ies caractères
généraux des principales marchandises, l'art si

peu commun d'une correspondance claire et con-
cisf , en Un mot l'ensemble des connaissances in-
dispensables à tout commerçant se livrant à des
opérations d'une certaine étendue ? Si notre na-
tion, qui occupe un raiigéuiinent dans l'industrie,
se trouve, pour ses relations lointaines, dans un
état inférieur à celui au -ufel elle a, le .droit de
prétendre, ne doit-on pas surtout l'attribuer au
défaut d'Ecoles spéciales ?. . .

p]n 1866, Mulhouse a eu l'honneur de créer un
établissement modèle en ce genre : il était en
pleine prospérité au moment de la funeste guerre
de 1870. Mais hélas! aujourd'hui Mulhouse n'ap-
partient plus à là France. . . Son Ecole s'est vue
dans la cruelle nécessité de se dissoudre ; rémi-
nent directeur qui était à sa tête, urte partie de
ses meilleurs professeurs et une division entière
d'élèves vont se rendre à Lyon pour coopérer à
fonder la nouvelle institution, où ils apporteront,
les maîtres leur expérience, leurs méthodes, leur
réputation ; les élèves leurs excellentes traditions
de discipline et de travail.

Rien ne pouvait mieux garantir l'avenir et le
succès de I'ECOLE DE COMMERCE deLyon.

L'ouverture des cours aura lieu le 14 octobre
1872. L'âge minimum pour s'y présenter est fixé

à 15 ans révolus.
Avant d'être admis, les jeunes gens ont à subir

un examen dont le programme est donné plus bas.
Cet examen sera fait dans une des salles de l'E-

cole, du 7 au 12 octobre.
La durée de l'enseignement est de deux ans ;

mais un cours préparatoire est annexé à l'Ecole
pour les élèves dont l'instruction ne serait pas as-
sez avancée pour entrer dans ladivision de l re an-

née.
Les frais d'études sont de 500 francs dans l'E-

cole préparatoire, de 600 francs pour les cours de
l re et 2e année, payables d'avance et par tiers, les
15 octobre, 15 janvier et 15 avril.

L'Ecole ne reçoit que des élèves externes ; elle
pourra recommander aux parents qui lui en feront
la demande des établissements et des familles ho-
norables où les jeunes gens seraient l'objet de
soins éclairés et d'une surveillance paternelle.

Tous les jours, ceux fériés exceptés, les élèves

sont retenus à l'Ecole de huit heures du matin à
six heures du soir : l'intervalle de midi à deux
heures est réservé pJour le dôjeundr et les récréa-
tions. Les élèves devront prendre ce repas dans
l'école même qui sera pourvue d'un buffet tarifé

et surveillé par la direction.
Indépendamment des examens hebdomadaires

et trimestriels propres à stimuler leurs progrès, lee
étudiants sont soumis, à la lin de chaque^ année
scolaire, à un examen général sur les matières en-
seignées dans leur division respective. Cet exa-
men est subi devant une commission formée de
membres du conseil d'administration, du direc-
teur et des professeurs de l'Ecole. Aucun élève du
cours préparatoire ne sera admis à passer dans .la
division de première année, ni aucun élève de
celle-ci ne pourra monter dans la division supé-
rieure, s'il n'a répondu d'une manière satisfai-
sante aux questions qui lui auront été posées.

Des diplômes sont conférés aux élèves dépan-
née qui s'en montrent dignes par les connaissan-
ces dont ils font preuve : il n'est jamais accordé
de certificats d'études en dehors du diplôme. Tous
les examens et diplômes sont gratuits.

L'Ecole recommande et patronne les élèves qui
ont obtenu le diplôme; elle assure en outre cha-
que année, à titre de récompense, un voyage gra-
tuit à l'étranger, à celui de ses élèves diplômés qui
se sera le plus distingué par son savoir et par sa
conduite. Le conseil d'administration^ sollicitera
de la chambre de commerce et du public des bour-
ses et des demi-bourses pour les jeunes gens in-
telligents et laborieux appartenant à des familles
peu fortunées ; il a la confiance que son appel sera
entendu : déjà plusieurs bourses sont mises à sa
disposition.

Les demandes de renseignements doivent être
adressées franco au directeur de l'Ecole.

PROGRAMME DES COURS.

Ecole préparatoire. — Arithmétique complète et
algèbre élémentaire. — Calligrapnie. — Géogra-
phie et notions succinctes sur l'histoire moderne.
— Français et difficultés grammaticales. — An-
glais (obligatoire). Allemand. — Italien, — Espa-
gnol (l'une des trois langues). — Dessin. — Elé-

ments de chimie, de physique et d'histoire natu-
relle pour servir d'introduction à l'étude des mar-

chandises.
Ecole supérieure, l re année. — Langues vivante?.

— Français, exercices de style. — Calligr&pu^ . -
Géographie et histoire commerciales. — Etude
des marchandises. — Dessin. — Gode de com-
merce.. __ Devoirs du négociant. — Bureau Com-

mercial. _ . .
Ecole supérïaure, 2e année. — Langues vivantes.

— Géographie commerciale. — Bureau commer-
cial. — Etudes des marchandises. — Economie
commerciale, industrielle et politique. -- Code de
commerce et législation douanière. — Dessin. —
Devoirs du négociant. — Conférences pour s'exer-

cer à parler en public.

EXAMENS D'ADMISSION.

Ecole préparatoire. — Epreuves écrites : Compo-
sition française, orthographe et style correct. (Il
pourra être" usé d'indulgence à l'égard des candi-
dats non français, à la condition qu'ils soient en
état de comprendre facilement les leçons de l'E-
cole.) Trois problèmes portant sur les quatre rè-
gles, les fractions décimales et la règle de trois.
Une page d'écriture bien lisible.

Epreuves orales : Interrogations sur la syntaxe
de la grammaire française. — Sur les fractions or-
dinaires et sur le système métrique. — Sur la géo-
graphie des cinq parties du monde.

Pour entrer dans la division de première année,
les élèves devront répondre d'une manière satis-
faisante sur les matières enseignées dans le cours

préparatoire.
Pour entrer dans la division de deuxième an-

née, les élèves devront posséder toutes les matiè-
res enseignées dans les cours de première année.

Secrétariat de l'Ecole, rue de la Charité, 34.

IMPRIMERIE H. STORCK, I

RUE DE L'«OTEL-DE-VILLE, 78. — iy
m
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C00BS OFFICIEL DES MARCHANDISES EN GROS SsepSS
Abréviations : W nominal. — SI. manque. — S» C. sans cours.

Les prix sont cotés aux 100 kil. et au kil.;ponr les spiritueux, à l'hectolitre et entrepôt, et hors barrière;
pour les marchandises sujettes aux droits d'octroi.

erai._setFari_.es
 lesl00k

" Suif " lesl00k.
: BLÉ de France 29 SUIF fondu (sans fût) m

- exotique 28 34 — oléine 79
SEIGLE 15.50 16 — stéarine 181

I
 ORGE de brasserie 18 19 Savons

— de mouture ,V°,JL SAVON de Marsei»«bl. pour tein™ 1" 97 98
AVOINE 15 16.50 __ __ _

r
 2e 92 95

SON 11.50 12 — bleu nâle mnv ferme • 7 e.
FARINE de boul. 1- 55 56 __ _
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 '"£__, 74

_,*=•:_-_,.- ronde f. " SAVON d'oléine 1» '.'.'. 70 74
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 ' M" Sptrimeux
RKON°du Piémont "écume'. '.. . ! !.' \\ . 46 ESPR1T 3/6 g^ et Pézenas bon gt 68 69

— — trlacé A M ~~ ~ Marc du Languedoc. .. .. 59
° , — — de betterave, l re quai, de

«raines fourragères et 93 à 94 degrés 59 60
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l
e
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 , — — démêlasse, 1" quai, de 93

ti RAINES de Trèfle de France nouvles M. à 94 de*rés 61 62
— — de Piémont noule» M » _ __ ..........
— de Luzerne, de France nouie» M Droguerie pour teinture et

— de Colza où Navette 30 39 . PTn„ "«pression
o. o. ACIDE acétique bon goût 130

A ^ A „-rv_._ JV
,
7.m€les ACIDE acétique arts 65

AMANDES de Provence, en sorte . . 145 150 _ tartrique 430 440
— a la dame, du Languedoc. 115 ALUN épuré 32

Poivres BOIS Campèche-Laguna 25.50 26
POIVRE lourd Alépy 370 375 — Cuba M.

Sucres — Fustel • 24 25
SUCRE en pains, du Nord 1« sorte... IAQ — Sainte-Marthe M.

— — — 2» _ }R9 CACHOU jaune 72 73
— — _ 3e __ '" '? f

c
 CHLORURE de chaux 100 degrés... 36 38

— — de Marse'e 1™ — . . . M' GHROMATE rouge 220 225
— — — 2* — . . . 161 50 COCHENILLE Zacatille 8.10 8.40
— — pilé ifii'^n . — Canaries grises 7.30 7.45

I SIROP de glucose, 42 degrés êô i CREME de tartre 240

Cafés
 00

 CRISTAUX de soude 21 22

I CAFÉ jaune de l'Inde Malabar 360 365 .!.î.?£i
T
/V£

àtaigni
T
er 20 degrés

-  . „-
2
L,

|i cAi-ERio --uaoD GALLES de Chine et Japon 165 167
- —lavé"' M ~ verte et noire 205 215

- Java vert , fift ,« i GAUDES Midi 42 43
_ •_ iaune IÀ v- GOMME Sénégal en sortes 200 205

II - . Saint
J
-Domingue." .".' ."." ] .".' ." ." ." \ g 355 JTJ d̂e ̂ ^ ̂ ^ ^T

I : CAFE Guadeloupe habitant 390 PRTTSI . A ™- , «if. .n
- MartiniauB \t PRLSSIATE jaune 4.20 4.40

- Boubonoointu M PYROLIGNITE fer 13 14
- MokaZanXr M ROCOU Cayenne 170 230
- Moka Zlan-mar M. RÉSINE blonde '..; 29 30

' _._._.„. Cac»o» — brune 26 27
CACAO Maragnan 255 260 SEL DE SOUDE, 80 degrés 35 36

— Caraque 340 400 SOUFRE en canons. .. 24 50
— Martinique 245 250 — sublimé ' 6g

Huiles VITRIOL bleu ['// 106
HUILE d'olive surfine d'Italie 180 210 SULFATE d'alumine 23

— — fine 150 165 SEL d'étain 285 290
— — commune 122 125 TERRE anglaise 12.50 13

— de noix 170 175 Métaux

Î
— d'oeillette blanche surfine M. CUIVRE en lingots Chili 280
— d'arachide surfine 130 135 ÉTAIN Banca .' 430
— — commune 108 110 — anglais 410
— de sésame surfine 108 110 PLOMB d'Espagne " 50

— — àbruler 125 127 ZINC refondu .'.'.'.'.'.'.'.'." 46*49 j
— de lin 102 — laminé ' 69 70 I

I HUILE de colzabrute disponible 102 103 J FER laminé pe classe .'. 30 30.50 j
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 pI^Ph^uT^:is bas D, cour;
 AGTI0NS DrPris

 OBLIGATIONS D- Prix

*> 0/0 . . , 55 15 ™__-~3| -_.----____________««_»«„._ - «__,„„,„„„,

"Coupures d *9 -50 T
 Ca2B 1 Ville de Lyon 1854-56 .... 96125

B ' l; 1 A 9= •• •• ,. '• • ^y?n -v, I Ville de Lyon 1859...
^orteur 55 40

 d
 ^ .... U .... Guillotiere Ville de Lyon 1865-67 448 75

5 »__*__ m un 8495 M„ s,,, |S."u.e:,d^r.'.::::::: ,:::::?!K£Ï;SÏS--; «••
Coupures..., 85 25 , 85 25 'd 50 .... J?™™ Ville de Lyon 1872.' n/l'ib.] ...'.'.

Libérées.... 84 25 .. ?. dl &
nce

 Ville de Lyon 1872. Lib.

5
n/n . a,- " *•

 d l
 j^

011
 • ••• •• Département du Rhône.

°/° 18 ' 2 87 85 87 92 87 72 87 72 Rayonne... Ville de Paris 1865

Coupures 88 17 H 9i M 5t A cn ot) ,,, ffi*î"_" Ville de Pans 1869 279..

4
 pures... «si; a _5 88 35 d 50 88 10 Montauban Ville de Paris 1871 lib

{/2 - Clermont De la Loire. .......'. %5 "

Ob. Très 60/0 515 Usines a Gaz réunies Rhône-et-Loire 4 0/0 . . . . '. '. 482 50
"d 5 l'ÏL •• •• Angers...... S Rhône-et-Loire 3 0/0 290..

 —- ~ 2__ dj_0 Fonderies Paris à Orléans 3 0/0 

r.,. lond ttForg.de Terre-Noi. | Paris-Lyon-Méd. i. ianvier 283 i
j*

8
-"* 68 50 68 65 68 50 68 65 la Voulte et Beasèges f _ * _ ï |™u * 98^"

Coup. 1000 ... d 10 ... I TA
 8

 ° Del'Horme Paris-Lvon 5 0/0 '

Oh J?_"£°_; 'j" J| d 25 • • • • d 1 . . . . De Pont-Eveque. ..... Méditerranée 30/0......
UD. ville dePans 25150 Du Creusot I Midi '

CriTit
 25

K-r p ' «â. i: ' d5 "*d 10 I.'!!; H - F.,For. et Aciéries de la j Dauphiné .".'.'.'.'.'.'.'.' .'.'.,.', i
Crédit mobilier . 462.. ., 463 _ _ mar et des ch. de fer. anc I Dombes, Sud-Est.... *_„ 5.

-Lyonnais. ioi V. 717
 &

. i_7 II 76?
 W

 707 ' ' ^ ̂ ™^' \ '. '. '. \ \ \ i':" - ^r""" f.fl

Cnem. fer Orléa. 852 Aciéries et F. de Firminy. . • • • ^
nbi

-™ •» '• «7-.sept... ...._.

p . _ d5 d 10 H.-F. de Givors ..'.'_ __ r'.87Wfi""
fans-Lyon- Mé. 851.. 851.. 852 851 Aciéries de Saint-Etienne . . . _ _ r 1877

»«*--*«_ ™,-; J». ™ :: £g 772 ; De,,L»r°e* m i. I^r__S"" ::::::: »"5
d 5 d 10 De Montrambert 345 nhpmin. Ha fc- o^ m*„-" '.

- nouvelles 756.. . \ *° ;;;;;; De S^int-Etienne.. .::::;: *!; fc^^*" jjg g

Lombards-Vénit 500.. 501 \ \\\.\ . *
 l

° S^&JÉ^^ ** ' Nord de PEsp. priorité!:;: 21...

MobilierEspagn. !.
 d 5 d I0

 ''•''' BeFr^r*™" Portugal*» ...'[!!!.!™ 197 50p b ; : - uejjrance Rue de Lyon 1856. 59e) ^n

"-— 3TÎ
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PRIMES POUR LA Ll«DIDATION PROCHAINE: Report, Crédit foncier _A_rid_ [ \ .'' ' '' cZ "»?r5Vofo"
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3 0

'°

3o/c..3q-rop3T5—7»- <, as»!*-*- !_î____ft5_i™:: ::': :'
5»/» I .... _3'_f„_?ES"-. Aciérie, delà Marine

a,...1!:2::::: ::: :.| , : :: «a  Z"MSgB$3$; .:; :: p&&xzs:, &~
Obi Trfmr d5 d 10 «20 ": :: ::.':: Omnium..... Comp.gén. des Eaux 1,0/0. 438 75
uni. trésor ... FWrip T.™ Gaz de Lyon 6 0/0 .
Crédit Mobilier S M r... Gaz de Lyon 5 0/0
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wi-CT/J ::: :: :.: :\ ^f*** 1*™^ - 5t*J!?::»:: 1
Mobiherespag.. Croix-Rous's'e L

-
 Honduras 16125]Gana,-Suez « I I .:::: ::::: ::: ;: ^vS^é^uà Ix^ -v-v v-,-

Tu_B-_-B_____aB 7i ii n. i Halles et Marches de tapies. I I

Lyon, 16 septembre. J

Les plus optimistes étant obligés de reconnai- 1
tre, après un mois d'inaction, que l'on ne pouvait ij
décemment pas monter, le parti de la baisse a pris j
le dessus et samedi le marché de Paris s'est laisse |
aller à la dérive, assez doucement d'abord, il faut jj
le reconnaître, mais enfin il s'est laissé entraiu-f |8
par le courant de ia baisse.

On a pris pour prétextes le resserrement de l'ar-
gent sur la plupart des grandes places commer- j
ciales et financières, et certaines difficultés sur- !
venues entre les gouvernements français et prus-
sien au sujet des formalités que les Alsaciens et
les Lor ains doivent remplir pour l'option entre
les deux nationalités. J

Le resserrement de l'argent est certainoment un ;|
fait fâcheux dont on ne peut pas ne pas tenir l
compte quand il se produit, mais il peut n'être -g
que transitoire, et une amélioration peut subvenir ,1
très-vite. Quant au démêlé avec le vainqueur, >' ;
faudra bien qu'il finisse et que nous cédions
comme la souris qui est entre lespattes de Rami-
nagrobis est obligée de céder, et quoique nous en
ayons, nous né pouvons pas plus recommencer j
maintenant la lutte que la souris ne l'entrepreiw j

contre maître chat. De ce côté donc, une comph- .
cation grave ne peut surgir.

Il reste donc à examiner jusqu'où peut aller ce
mouvement de recul. Eh bien! nous dirons qu u
durera aussi longtemps que durerera la liquidation
des acheteurs sans argent. Quand ceux-ci, battus et
découragés, abandonneront le partie, quand les
banquiers et les capitalistes, trouvant les prix sul'
fisamment bas, prendront de toutes mains ce que
la spéculation écœurée leur jetera, alors une re-
prise sera possible. ,

Suivons donc attentivement chaque bourse «
marquons avec soin les progrès des ach -ts sé-
rieux. Nous avons dit et nous'répétons qu'il y e"
a déjà eu beaucoup et de très-gros, mais nous re-
connaissons qu'il n'y en a pas eu assez encore-
Patience donc ! n ,,-.

Aujourd'hui, on n'a pas coté le 3 0/0. Le 5 0/u
1871 avalude 84.95 à 84.77 1/2 et le 5 0/0 nouveau
de 87.90 à 87.72 1/2. Jusqu'à présent, donc la re-

traite s'est opérée en bon ordre ! ,
Le 5 0/0 italien était ferme de68.50à68.65L Au-

trichien était faible de 775 à 772.50. Le Lornbaru
était offert à 501. L'action de Suez était faible a
438, la délégation à 371. Ces prix sont déjà bas ei
appellent l'attention des acheteurs sérieux.

Le Mobilier se tient très-bien de 462 à_ 4-3- u
valeur la plus éprouvée est l'action du Crédit lyo -
nais qui tombe de 717.50 à 707.50; autour de W,
on achètera probablement de nouveau, et ceTl̂

découvert aidant, ou pourra peut-être _ se reiev •
L'action de la Société lyonnaise de dépôts a pr -

neurs à 560. , 15
Les quatre groupes mines annoncent pour ie ^

octobre les à-comptes suivants : Montramoe.1

francs, Loire (?) et Saint-Etienne 5 francs, ««<£
de-Gier 3 francs. — On prévoit pour 18/» '1 ,
Montrambert pourra donner de 22 à 2o lranc. ,
Loire 14 francs, Saint-Etienne 15 francs, n»
de-Gier de 7 à 8 francs. GBRVAIS.

- par «-^ m. ̂ me arron^e^^, pour la Ugal^ lm de g ,ignatwe «^ ^
 fe
 '- "^


